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L
Dijon les maisons de la presse
sont partenaires éditoriaux
des librairies. Leurs publics
sont occasionnels, type salle
des pas perdus (gare, grandes
surfaces) mais aussi lieux de
rencontres des publivores.

Leur présentation est angoissante : des li-
néaires de revues toujours plus nom-
breuses avec une raison classificatoire qui
impose le recouvrement des titres, pire des
images. Ces revues ont un point commun.
La première « de couve » est étudiée pour
un public captif et elles jouent habilement
entre l'image et un peu de texte dans un
esprit de libre service. Les maisons de la
presse subissent aussi la crise et les inven-
dus en font foi. Malgré tout, ce sont des
lieux qui sont un formidable aiguiseur de
curiosité et donc de culture.
Je suis publivore, maladivement publivore.
Je suis abonné au Monde, au Nouvel-Obs,
à Valeurs actuelles, je lis de temps en temps
l'Express (un peu semblable au Nouvel-
obs), le Canard enchaîné et le Figaro sui-
vant l'humeur, et le Bien Public version
Cote-d'Or. A cela, il faut ajouter les men-
suels correspondant à mes centres d’inté-
rêts. 
Bon, à priori je suis un citoyen presque
normal, qui s'informe (du latin informare :
donner une forme). Finalement, la  forme
pourrait me suffire puisque sur le fond j'ai
déjà une idée pré-conçue ou analysée. Vous
noterez la différence ! Je connais beaucoup
de lecteurs pressés qui, à partir des titres
et/ou des photos, se rassurent avec un
contenu sur lequel ils ont des certitudes.

Cela sans mesurer que la pensée unique
leur a distillé avec patience, méthodologie
et perversion des idées clés en main. N'ou-
blions pas qu'une photo est une réduction
de discours tout comme un gros titre.
Même pas la peine de tout lire, fastoche et
on gagne du temps. 
Parfois, je ne comprends pas tout, particu-
lièrement en matière de religion. Par exem-
ple, la porte d'un bâtiment à Dijon est
taguée et la photo ne montre qu'une petite
partie des tags blasphématoires (auto-cen-
sure ?). On apprend, si on lit le texte, qu'il
s'agit d'une église. Le curé porte plainte.
Idem à Pontarlier où la porte d'une mos-
quée est taguée (croix nazie). Mais là, pas
de photo du tout (auto-censure ?). 
Le supplément du Monde (8 février 2014)
fait un reportage sur la congrégation ca-
tholique Saint-Martin de Tours qui envoie
des prêtres pour cinq ans afin d'aider les
paroisses. C'est le cas à Dijon pour la pa-
roisse Saint-Bernard.  Article bien fait , mais
des photos choc de moines-curés en sou-
tane style intégriste avec un gros titre :
« Commando en soutane ». Je vais à l'église
Saint-Bernard afin d'assister à un office,
pour voir et entendre. Office normal, pas
un poil réac et «  un punch d'enfer ». 
Dans le BP du 9 février dernier, une grande
page sur les diacres, titrée : « Des diacres
pour sauver l'église » et une photo d'ordi-
nation. Article bien fait mais où il est dit
que « s'il manque des prêtres, c'est parce
qu’il n'y a plus de chrétiens ». Donc le
christianisme est présenté comme une re-
ligion en fin de parcours et c'est la faute à
l'absence de clientèle, si j'ai bien compris

l'inter-titre ? (Ah, l'inter-titre, la deuxième
chose que l'on lit après le gros titre).  
Enfin, la météo sur les chaînes de télévi-
sions publiques et privées. Certaines reti-
rent le mot saint devant le prénom,
d'autres le conservent, mais tous s'accor-
dent à parler de la Toussaint ou de la Saint-
Valentin, business oblige.
Bref, j'y perds mon latin. Ce qui me fait pen-
ser qu'à vouloir supprimer le latin,  la cul-
ture religieuse (pas l'histoire religieuse,
nuance) et la mythologie à l'école, et bien
quand on veut vraiment visiter le tout nou-
veau musée des Beaux-Arts de Dijon, et
même les musées de cette ville en général,
il est préférable d'avoir un minimum de clés
de lecture pour comprendre les œuvres.
Seuls les visiteurs cultivés seront en me-
sure d'y puiser la substantifique moelle.  De
fait, culturellement parlant, il y a ceux qui
ont faim et ceux qui ont de l'appétit.
D'origine bretonne et bourguignonne, et
pour être « in dans les langues régionales »
nous pourrions traduire :  j'y perds mon
latin et en langue bretonne par « Ma doué,
koll ma oremus » ou en bourguignon par
« An ai padu note latin, ue loup vairou   » ,
ce qui du reste n'est pas très utile devant
une œuvre de musée .
Au fait, Nédellec (Nedeleg) veut dire Noël,
nom issue d'une racine que l'on retrouve
en tchèque et qui signifie jour où l'on ne
travaille pas, jour férié mais à connotation
féminine. Mais mes parents m'ont élevé en
garçon, ce que je suis. Mes parents ne
connaissaient pas la théorie du genre. J'ai
frôlé la jupe bleue et les soquettes
blanches. Allez, Sursum corda !                                                            

avec

Par
François 

NEDELLEC

À
Faut-il perdre aussi son latin ?
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oici une affaire qui se déroule
tristement, sans quasiment faire
de bruit, une de ces affaires où
de "vilaines" sociétés améri-
caines se mettent à taper dans
les effectifs, rejetant à la rue des

employés qui l’avaient pourtant gentiment
"servie", lui donnant le "meilleur d’eux-
mêmes" contre des "salaires de misère"…
Voici en quelques mots le condensé de
tous les clichés, de tous les poncifs usés
jusqu’à la corde et qu’on peut lire ici ou là.
Parker Hannifin réalise un peu plus de 13
milliards de dollars de chiffre d’affaires et
emploie quelques 60 000 personnes dans
le monde. 
A Dijon, plus précisément à Fontaine
d’Ouche, 163 personnes travaillent dans
l’ancienne société Parvex que Parker avait
rachetée en 2005. Le 25 septembre der-
nier, il fut annoncé en comité d’entreprise
que 81 postes seraient supprimés pour
renforcer la compétitivité et seraient dé-
localisés en Tchécoslovaquie. Pour avoir
longtemps travaillé avec des groupes amé-
ricains, je suis bien placé pour savoir que
ce ne sont pas des enfants de chœur et
que leur logique est de gagner de l’argent,
point final. 
Pourtant, la réalité est quand même un peu
différente… Les américains adaptent en

permanence leurs structures en fonction
de la conjoncture, de la concurrence, des
coûts salariaux dans chaque pays et ils tran-
chent sans hésiter car les résultats sont
jugés au "quarter", c’est-à-dire trimestriel-
lement. Dès que les comptes dérapent par
rapport au budget prévisionnel, ils réagis-
sent et dégraissent là où c’est nécessaire.
Ce qu’on oublie généralement de dire c’est
qu’aux premiers signes de reprise, à la
moindre embellie, ils n’hésitent pas à réem-
baucher à tour de bras. Pas facile à enten-
dre pour un président socialiste, fut-il
fraîchement converti au social-libéralisme,
pas facile à entendre même pour un prési-
dent français tout court, tant les concep-
tions de l’entreprise diffèrent de chaque
coté de l’Atlantique. Là-bas, le chouchou,
c’est le "shareholder", celui qui a mis de
l’argent pour que l’affaire se développe et
rapporte. Ici, le chouchou c’est l’employé
sans qui rien ne serait possible puisque
c’est lui qui fait tourner la machine. 
Ces deux conceptions sont des quasi cari-
catures du monde moderne tant il est
pourtant évident que les deux acteurs sont
indispensables, l’argent de l’un n’étant rien
sans l’énergie de l’autre et réciproque-
ment.  Alors, on perdure dans une lutte des
classes où le bras de fer devient le langage
normal de deux mondes qui s’opposent.

Rajoutez les "vilains" syndicats qui crient à
l’assassin dès qu’une société dégageant des
bénéfices se met à licencier et vous aurez
tous les cocktails pour que les investisse-
ments étrangers fondent comme neige au
soleil d’une France où le coût horaire du
travail est systématiquement pointé du
doigt sans que personne ne veuille revenir
sur ces fameux avantages acquis, lesquels
sont précisément financés par les charges
sociales qui minent notre compétitivité
face au reste du monde. 
Le 13 février dernier, menaces de blocage
des sites industriels de Parker, menaces de
séquestration de la direction, rejet des
primes supra légales allant de 5 000 à 28
000 € proposées par la direction alors que
la CGT réclame au moins 50 000 €, refus
de négocier sous la contrainte, etc. 
On connaît l’issue d’avance : un moyen
terme sera trouvé et on aboutira à un plan
social qui mettra un terme à ce conflit et
l’on passera à autre chose. Triste à dire,
mais pour ceux qui auront perdu leur tra-
vail et donc leur gagne pain, les syndicats
seront-ils encore là pour les aider à retrou-
ver du boulot ? Là aussi, on connait
d’avance la réponse et c’est non. 
Coté politique, le 20 novembre dernier, à
l’Assemblée nationale, Laurent Grandguil-
laume interpellait le gouvernement (1) et

concluait en disant : « J’appelle également
les responsables du groupe Parker à tra-
vailler à la recherche de solutions collec-
tives », ce qui ressemble à un vœu pieux,
pour ne pas dire à un aveu d’impuissance.
Entre le pognon roi et le job sacralisé il doit
bien pourtant y avoir une autre solution,
n’est-ce pas ? Cette dernière devra s’ac-
commoder de la concurrence mondialisée,
de la nécessité absolue de contenir les
coûts salariaux, d’un réalisme fiscal mini-
mum… Le tout pour garder encore un
tant soit peu d’attractivité pour d’éventuels
investisseurs, sinon Pôle Emploi deviendra
bientôt le premier employeur de France ! 
A une époque où j’exerçais d’autres res-
ponsabilités, mon PDG américain m’avait
dit à propos d’une nécessaire fermeture
d’usine : « Tell them that they are not bad
people, simply we don’t need them anymore »
(2). J’avoue avoir été quelque peu estoma-
qué par la brutalité du propos et n’ai pu
que lui répondre que je formulerais ça dif-
féremment, à la sauce française quoi... Sur
le fond, ça ne changeait rien. Bonne chance
aux Parker…

(1) En l’absence de Mr. A. Montebourg, étrangement
(!) c’est Mme Dominique Bertinotti, ministre déléguée
chargée de la famille qui lui a répondu.
(2) « Dis leur que ce ne sont pas des mauvaises gens,
simplement on n’a plus besoin d’eux ».
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Oubliez les corvées quotidiennes !
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Entreprise locale

devis gratuit
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La TVA à taux réduit et la déduction fiscale 
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Justine Authevelle : comptable - Helene Pontaud : chef d’équipe 
Véronique Soulage : chef d’équipe - Patrice Dardeau : Directeur / Gérant 

Nadine Dutemple : Chargée de clientèle - Charlotte Leuci : Ressource Humaine
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n 2012, 1 332 400 mètres carrés ont été com-
mercialisés en France, soit une baisse de 7 %.
Pourtant, à Dijon ce sont 25 200 mètres carrés
qui ont trouvé preneur, soit 15 % de plus qu’en
2011 (source BNP Paribas / Real Estate / Mars
2013). Dijon partage cette augmentation des

transactions avec 5 villes : Aix / Marseille (+66%), Rouen
(+58%), Lille (+25%), Rennes (+9%) et Mulhouse (+4%).
Toutes les autres agglomérations sont en repli. 
Alors ? Crise ou pas crise dans la capitale des Ducs de
Bourgogne ? Serait-ce la surabondance de l’offre qui a gé-
néré ce dynamisme ? Est-ce l’effet Parc Valmy et le tram-
way ? Tendance temporaire ou durable ? Nous sommes
allés poser ces questions à des spécialistes.
Sylvain Rodrigue nous confie que les plus vieux immeubles
de bureaux ont 40 ans, en périphérie du centre ville et sont
dédiés au secteur tertiaire. En 1987, le parc de Mirande a
vu le jour en tant que premier parc structuré et le quartier
de la Toison d’Or a suivi avec ses 240 hectares aménagés
fin 1997, dont une partie à usage de bureaux. Depuis, les
besoins des entreprises ont évolué, tant en termes d’ac-
cessibilité voitures, clientèle que piétons, accompagnant
l’évolution de la société. 
Il convient de noter que les entreprises préfèrent être ins-
tallées sur la commune de Dijon plutôt que sur une des
villes de la périphérie, simplement pour des motifs de no-
toriété. Depuis 6 ans, Valmy s’est imposé comme la der-
nière réserve foncière d’où son actualité…  Les immeubles

qui ont au-
jourd’hui 20
ans ou plus
s’avèrent être
d’une concep-
tion désuète
et énergivores
car mal isolés,
ce qui conduit
les chefs d’en-
treprises à re-
chercher de
nouveaux em-
placements .

Beaucoup d’immeubles sont dés-
ormais en multi occupation

avec un hall d’entrée
commun, des sani-
taires communs,
conçus pour des be-
soins de 50 ou 100
mètres carrés. 

Coté financement, ces immeubles se financent sur 12 à 15
ans et à la fin du crédit ils deviennent obsolètes. Qu’en fait-
on ? Eh bien… on les oublie ou bien on les brade car les
frais de notaire en 1998 sont passés de 20 à 7 %, relançant
l’intérêt pour de nouvelles implantations. Exemple, si un
bien valait 200 000 €, il fallait un apport de 10 à 20 % ce
qui n’était pas forcément à la portée des TPE. Depuis, on a
vu apparaître de nouveaux types d’occupants disposant
d’un apport moindre. Aujourd’hui, la très grande majorité
des immeubles de bureaux appartiennent à des investis-
seurs ou des mono occupants. Les investisseurs sont basés
à Paris ou à Londres et, le jour où ça ne rapporte plus, ils

baissent les loyers de 20,30 ou 40 % et au besoin « balan-
cent tout ça à la casse », sachant que les biens ont déjà été
amortis.
La majorité des nouveaux occupants des lots comme le
Parc Valmy sont en fait des regroupements d’activités, à
preuve le nombre de cabinets d’experts comptables sur
le Parc Valmy qui ont besoin de mètres carrés et qui consti-
tuent aussi un placement à but patrimonial ; cela leur per-
met d’anticiper une éventuelle croissance externe ou
d’accompagner le développement de leur clientèle. Ces re-
groupements induisent une augmentation à la hausse des
mètres carrés utilisés. 
Il y a aussi des réorganisations comme, par exemple, les la-
boratoires Vendôme qui ont dissocié leur activité produc-
tion et ont déplacé leur administration à Valmy.
Récemment, on a vu ADECCO qui a libéré 11 locaux épar-
pillés de 2 200 mètres sur l’agglomération dijonnaise et les
a regroupés à Valmy en prenant 1 900 mètres carrés. C’est
le type même d’un déménagement permettant de faire des
économies sur les loyers (- 25 %). Idem pour Pôle Emploi
qui regroupe l’accueil clients à Valmy sur 1 200 mètres car-
rés ainsi qu’avenue Jean-Jaurès en libérant 4 sites épars. On
revient sur la question : « Que faire des anciens locaux »
devenus vacants ? Les réhabiliter ? Ce n’est pas si simple !
La loi ne permet pas, par exemple, de transformer des bu-
reaux en locaux d’habitation. On peut en faire des restau-
rants, des salles de sport, mais ça reste à la marge. On a vu
récemment un vendeur de fenêtres qui s’est installé au
Parc technologique de Mazen-Sully, c’est théoriquement

interdit mais il n’y a pas de sanction si on s’installe. 
Au début du Parc technologique de la Toison d’Or, les pro-
fessions libérales n’étaient pas autorisées, mais petit à petit
on a dérogé à cette règle et aujourd’hui elles sont nom-
breuses à s’y être installées et c’est heureux sinon nous
aurions encore des terrains non construits… Bref, c’est
compliqué ! 
En résumé, la problématique des ces immeubles anciens
est double : d’une part, ils appartiennent  à des investisseurs
institutionnels qui ont leur propre logique de rentabilité
et, d’autre part, on bute sur l’intérêt du nouvel occupant
de venir s’y installer, notamment quand les locaux sont au

1er étage sans ascenseur ce
qui complique l’accès d’une
partie de la clientèle à mobi-
lité réduite. La solution, c’est
de trouver des sociétés rele-
vant du code du travail
(moins de 9 personnes), pour
lesquelles des sanitaires com-
muns sur le palier ne sont pas
un handicap rédhibitoire.
Raser ? On devrait pouvoir le
faire mais on a à Dijon des ré-

serves de bureaux importantes et
la fiscalité n’y incite guère puisque raser

c’est payer une taxe et reconstruire c’est aussi
payer une taxe locale d’équipement, prouver qu’il n’y a pas
de pollution, etc. Donc, la solution c’est bien souvent
d’agrandir en tertiaire avec (ou pas) des parkings en sous-
sol, en créant des surfaces de 7 à 800 mètres carrés, ce
qui redonne de l’attractivité aux locaux. 
En gros, tous les ans, 25 000 mètres carrés sont négociés
et le parc existant est en adéquation avec cette demande.
Sans exception, les sociétés sont locataires. Il y a une
nuance quand il s’agit d’entreprises qui louent à une SCI
montée par le chef d’entreprise lui-même pour maîtriser
des coûts locatifs et la durée de son bail, le tout bien en-
tendu avec une optique patrimoniale. Aujourd’hui, la sur-
face moyenne recherchée est d’environ 130 mètres carrés
pour un prix annuel allant de 90 € à 130 € comme c’est
le cas sur Valmy.  (suite page 5)
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« Que faire des anciens locaux 
devenus vacants ? Les réhabiliter ? 
Ce n’est pas si simple ! »

à la une

Des milliers de m2 de locaux à

« Sans 
exception, les
sociétés sont
locataires »

« Les entreprises préfè-
rent être installées sur
la commune de Dijon
plutôt que sur une des
villes de la périphérie,
simplement pour des
motifs de notoriété »



A Dijon, la bonne santé du secteur immobilier de bu-
reaux est simplement liée à l’offre, ce qui suscite des
transferts. Comme à Reims, l’arrivée du tramway a indis-
cutablement boosté les constructions de nouveaux bu-
reaux qui ont tous été occupés très rapidement.
Chez Arthur Loyd Dijon (1), Valérie Dauchy et Carine
Provost, co-gérantes associées, manifestement on connaît
aussi bien le marché dijonnais que leur collègue Sylvain
RODRIGUE. En centre ville, dans des immeubles comme
le Marbotte-Plaza, en location on est à 150 ou 160 € du
mètre carré annuel. Il n’y a pas à proprement parler de
secteur « prime » mais bien des immeubles présentant
le nec plus ultra actuel où, logiquement, les prix sont un
peu plus élevés. Depuis 2008, l’immobilier d’entreprise
s’est complexifié, l’offre a baissé car le Parc Valmy a été
progressivement occupé. L’attractivité de Valmy, par-delà
le tramway et la LiNo, est surtout liée à la qualité des bâ-
timents. Les parcs anciens comme Mirande ou le Parc
des Grands Crus ont vu des départs vers des zones où
l’on avait construit des immeubles mieux pensés, donnant
l’occasion pour des chefs d’entreprise de devenir pro-
priétaires, sur Valmy notamment. L’offre s’est donc tassée
et malgré cela le volume des transactions s’est maintenu
par rapport à N-1 et N-2, même s’il est à la baisse par
rapport à 2008. 
On a surtout noté que les services de l’Etat, tradition-
nellement assez demandeurs de surfaces importantes,
ont levé le pied à tel point qu’antérieurement ils repré-
sentaient environ 30 % des transactions. Les demandes
supérieures à 1 000 mètres carrés sont rares et il n’existe
qu’une seule offre pour plus de 1 500 mètres carrés. Ne
sont pas comptabilisées les transactions en compte pro-
pre où l’entreprise concernée achète seule son terrain
et conduit ses travaux de construction sans passer par
les spécialistes du marché. En 2013, Arthur LOYD évalue
à 16 000 mètres carrés les transactions, dont un peu plus
de la moitié en neuf (à comparer au 25 000 mètres cités
par BNP Parisbas Real Estate pour 2012). 
A la question de savoir ce que l’on fait du parc laissé va-
cant suite aux transferts, la réponse est nuancée. On rap-
pelle qu’il existe un marché de la seconde main qui
permet à de plus petites sociétés ou à des créateurs de
s’installer à des conditions plus accessibles. Il s’agit sou-

vent de surfaces comprises entre 100 et 200 mètres car-
rés où le loyer annuel tourne autour de 100 € du mètre
carré. Ces bureaux ont quand même du être remis aux
normes quand c’était possible et les propriétaires ont fait
leur travail pour les rendre un peu plus attractifs. Certains
bureaux ont du mal à trouver preneurs car ne pouvant
plus satisfaire aux normes d’isolations, à l’accès aux han-
dicapés, des ascenseurs ne pouvant pas être implantés,
etc. Le coût global devenant dans certains cas prohibitif.
Là où il y a le plus de travaux effectués, c’est dans le cas
des propriétaires occupants, ce secteur des bureaux
inoccupés représentant environ 5 000 mètres carrés.
Aujourd’hui, le foncier disponible est devenu quasi inexis-
tant, Valmy 2 va être bien occupé avec notamment la Gé-
nérale de Santé et Valmy 3 sera la dernière phase. Ceci
étant, cela va prendre quelques années avant que tout
sorte de terre. Pour les investisseurs, ce genre de place-
ment est financièrement intéressant puisque -quand tout
se passe bien, avec un bon locataire– la rentabilité oscille
entre 6 et 8 %.
Le métier de spécialiste en immobilier d’entreprise
consiste surtout à bien déterminer les besoins des
clients, à les accompagner de façon personnalisée tout
au long de leur projet, de la découverte de leurs besoins
jusqu’au jour de leur installation. Sachant qu’il y  a un
préavis de 6 mois à respecter pour rompre le bail com-
mercial, tout chef d’entreprise s’y prend entre 3 et 6 mois
à l’avance et, durant cette période, il y a lieu d’être à ses
cotés.
On le voit, on ne peut pas s’improviser spécialiste en la
matière et ils ne sont finalement pas si nombreux à opé-
rer sur un marché ultra concurrentiel. Faut-il y voir des
opportunités ? Une chose est certaine : ce métier est
passionnant et seuls des passionné(e)s, de vrais pros peu-
vent y réussir.

Jean-Pierre COLLARD

(1) Arthur Loyd est une licence de marque et il y a 61 implantations en
France. Le bureau de Dijon couvre Dijon, Beaune et va jusqu’à Besan-
çon.
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c’est elle qui le dit
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olette Popard, on vous retrouve cette année
en deuxième position de la liste que conduit
François Rebsamen. Promotion ou récom-
pense ?
Ni l'un ni l'autre. Tous les numéros sont impor-
tants sur une liste. Le plus important restant

évidemment le numéro 1. C'est lui qui mène la campagne,
qui compose la liste. Et puis, vous vous souvenez certaine-
ment que j'accompagne François Rebsamen depuis le
début : j'étais déjà n° 2 socialiste en 1989 puis en 1995. En
2001 (Françoise Tennenbaum) et 2008 (Nathalie Koen-
ders), on trouvait deux femmes d'ouverture en deuxième
position. Et, cette fois, de nouveau, une femme socialiste
derrière le maire sortant.

Le sondage IFOP pour Dijon l'Hebdo publié le 29 jan-
vier a donné 50 % des intentions de vote pour François
Rebsamen au premier tour. C'est un score que vous
imaginiez ?
Non. Je pars du principe qu'une élection n'est jamais ga-
gnée d'avance. J'ai du mal à me projeter en disant qu'on va
faire tel ou tel score. Ce que je sais c'est qu'il faut que les
gens aillent voter. Pour nous élire dès le premier tour. Le
score que pourrait faire le front national me fait peur. C'est
pour cela qu'il faut se mobiliser.

Une élection
dès le pre-
mier tour,
c'est donc
votre objec-
tif ?
Oui. Une mo-
b i l i s a t i o n
m a x i m u m
pour une
élection dès le
premier tour.
L'abstention
et la montée
des extrêmes m'inquiètent. Quant au candidat de la fête
(1), je ne sais pas s'il ira jusqu'au bout. Je ne comprends pas
sa démarche car la politique est quelque chose de sérieux
qu'il ne faut pas ridiculiser. J'ai toujours du mal avec ces
candidats qui disent n'importe quoi, comme mettre la Tour
Eiffel à Dijon, par exemple. 

Vous avez été élus dès le premier tour en 2008. Esti-
mez-vous qu'un deuxième tour en 2014 serait un
échec ?
Non. L'essentiel, c'est gagner. In fine, le plus important, c'est

la réélection de François Rebsamen et d'avoir le plus d'élus
possible.

Cette liste se présente comme une liste de rassemble-
ment. Un rassem-
blement des forces
de gauche ?
Un rassemblement
sur un projet. Un ras-
semblement sur la
continuité d'un pro-
jet. Depuis 2001, ce
sont des listes de ras-
s e m b l e m e n t
d'hommes et de
femmes qui veulent
faire avancer cette
ville, qui veulent continuer à l'embellir, à la faire connaître
à l'extérieur.

Le mot rassemblement ne nous renvoie-t-il pas à une
connotation gaulliste ? Rassemblement pour la Répu-
blique (RPR) par exemple... Avez-vous imaginé l'inté-
gration, à vos côtés, de Dijonnais qui ne soient pas de
gauche ?
La liste de François Rebsamen est composée de personnes

qui sont
v e n u e s
travailler
sur le pro-
jet qu'il
propose .
Cette liste
rassemble
des per-
sonnes de
b o n n e s
volontés.
D e p u i s
2001, je

travaille avec des gens qui ne font pas partie de ma famille
politique, qui ne sont pas encartés. Ce qui nous rassemble,
c'est la laïcité, la liberté, la lutte contre les inégalités. Vous
comprendrez que toutes les personnes qui partagent ces
valeurs sont les bienvenues.

Comment jugez-vous cette campagne électorale pour
les municipales par rapport aux précédentes ?
Autant l'ancienne tête de liste, monsieur Dugourd, se bat-
tait sur des dossiers qu'il connaissait bien, qu'il avait l'habi-
tude d'appréhender, autant ce candidat-là de l'UMP, je ne

le sens pas. Je vois bien qu'il ne connait pas ses dossiers. Il
fait des sorties dont on se demande où il va chercher ses
informations. Il ne connait pas Dijon.
J'ai du mal face à la démagogie. J'entends des choses, je lis

des choses ici ou
là qui me font
bondir parce
que ce sont des
contrevérités. Je
le côtoie au
conseil général
au sein duquel il
ne brille pas par
ses interven-
tions. A chaque
fois qu'il a fallu

voter pour aider Dijon, il a toujours voté contre et au-
jourd'hui il vient nous dire qu'il s'intéresse à Dijon. 

C'est vous qui avez endossé le rôle du « sniper » face
à Alain Houpert ? Dès le début vous n'avez pas fait
preuve d'une tendresse particulière pour le challenger
de François Rebsamen... 
Dès le début, j'ai été scandalisée par ses propos. Le candi-
dat déclaré de l'UMP, maire d'une petite commune, donne
des leçons de bonne gestion financière à François Rebsa-
men. La cour des comptes l'a épinglé pour la gestion de
Salives. A deux reprises, il a fait voter un budget en déficit.
Ce qui est strictement interdit. Il a été mis sous tutelle.
Deux années consécutives, il augmenté les impôts de 25
%. Salives est la 174e commune la plus endettée en France.
Dijon occupe la 3399e place… La dette est aujourd'hui in-
férieure à celle de 1998. La taxe d'habitation est la 6e la
moins élevée de France.
Il faut être honnête intellectuellement pour faire une cam-
pagne, il faut opposer projet contre projet et ne pas se
contenter de dénigrer l'autre. Aujourd'hui, on assiste à une
opération de démolition de tout ce que nous avons fait. 

Vous êtes conseillère générale ? Serez-vous candidate,
l'an prochain, sur un des six nouveaux cantons dijon-
nais ? 
Je serai candidate sur mon canton qui sera un canton
agrandi. L'ancien canton 3, c'est à dire toute la partie sud
de Dijon, se prolongera sur les quartiers Eiffel et Bour-
roches.

(1) David Lanaud du Gray

Propos recueillis par Jean-Louis PIERRE

« Monsieur Dugourd, lui, se battait sur des
dossiers qu'il connaissait bien, qu'il avait
l'habitude d'appréhender. Ce candidat-là
de l'UMP, je ne le sens pas. »

« Il faut être honnête intellectuellement
pour faire une campagne, il faut opposer
projet contre projet et ne pas se contenter
de dénigrer l'autre. »

"J'ai toujours 
du mal avec 
ces candidats 

qui disent 
n'importe

quoi"

C

Colette
POPARD

Adjointe au Maire
Vice-présidente
du Grand-Dijon
Conseillère générale
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en liste

1. François Rebsamen, maire de Dijon,
sénateur de la Côte-d’Or
2. Colette Popard, adjointe au maire de
Dijon, conseillère générale de Dijon 3
3. Alain Millot, adjoint au maire de Dijon,
conseiller général de Dijon 7
4. Nathalie Koenders, adjointe au maire
de Dijon,professeure au CREPS
5. Charles Rozoy, étudiant, sportif de
haut niveau
6. Stéphanie Modde, conseillère muni-
cipale de Dijon, conseillère à pôle emploi
7. François Deseille, adjoint au maire de
Dijon, masseur-kinésithérapeute
8. Françoise Tenenbaum, adjointe au
maire de Dijon, conseillère régionale
9. Laurent Grandguillaume, député de
la Côte-d’Or, conseiller municipal de Dijon
10. Christine Martin, adjointe au maire
de Dijon, rédactrice – graphiste
11. Pierre Pribetich, adjoint au maire de
Dijon, professeur des Universités
12. Danielle Juban, conseillère munici-
pale de Dijon, directrice de la communica-
tion retraitée
13. Didier Martin, adjoint au maire de
Dijon, praticien hospitalier
14. Anne Dillenseger, adjointe au maire
de Dijon, aide-soignante
15. André Gervais, adjoint au maire de
Dijon, conseiller délégué aux mobilités du
Grand Dijon
16. Lê-Chinh Avena, adjointe au maire
de Dijon, infirmière
17. Patrice Château, fonctionnaire
18. Hélène Roy, conseillère municipale
de Dijon, pharmacienne
19. Jean-Patrick Masson, adjoint au
maire de Dijon, contrôleur DGCCRF

20. Badiâa Maslouhi, conseillère muni-
cipale de Dijon, chef d’équipe
21. Hamid El Hassouni, adjoint au
maire de Dijon, fonctionnaire
22. Catherine Hervieu, conseillère mu-
nicipale de Dijon, psychologue scolaire
23. Georges Maglica, adjoint au maire
de Dijon, retraité de l’Education Nationale
24. Chantal Trouwborst, conseillère
municipale de Dijon, retraitée de l’Educa-
tion Nationale
25. Joël Mekhantar, adjoint au maire de
Dijon, professeur des Universités
26. Nuray Akpinar-Istiquam, référente
retraite CARSAT
27. Benoît Bordat, conseiller municipal
de Dijon, conseiller foncier
28. Sladana Zivkovic, fonctionnaire
29. Jean-Yves Pian, conseiller municipal
de Dijon, conseiller général de Dijon 8
30. Océane Charret-Godard, psycho-
logue du travail
31. Michel Julien, conseiller municipal de
Dijon, retraité de l’Education Nationale
32. Elizabeth Revel, adjointe au maire
de Dijon, médecin
33. Frédéric Faverjon, agrégé de
sciences physiques
34. Dominique Martin-Gendre, secré-
taire retraitée
35. Jean-Claude Decombard, expert
comptable
36. Christine Durnerin, adjointe au
maire de Dijon, infirmière
37. Denis Hameau, directeur de la com-
munication
38. Claire Tomaselli, chef d’établisse-
ment, sportive de haut niveau
39. Lionel Bard, enseignant, président

d’association
40. Aline Ferrière, assistante parlemen-
taire
41. Christophe Berthier, conseiller mu-
nicipal de Dijon, assistant en gestion de
personnel
42. Cécile Chevalier, conseillère munici-
pale de Dijon, chef des ventes
43. Mohamed Bekhtaoui, conseiller
municipal de Dijon, commerçant
44. Sandrine Hily, enseignante
45. Marien Lovichi, infirmier libéral
46. Lydie Pfander-Meny, chef d’établis-
sement
47. Hyacinthe Diouf, consultant, en re-
cherche d’emploi
48. Delphine Blaya, assistante commer-
ciale et marketing
49. Jehan-Philippe Contesse, inspec-
teur d’académie – inspecteur pédagogique
régional
50. Laurence Favier, conseillère munici-
pale de Dijon, professeure des Universités
51. Massar N’Diaye, chargé de mission
52. Anne Spinnler, chirurgien-dentiste
53. Laurent Houy-Château, animateur-
coordinateur associatif
54. Annie Girod, enseignante
55. Christian Delion, ouvrier profes-
sionnel qualifié sécurité-incendie
56. Marie-Josèphe Serra, fonctionnaire
57. Bruno Louis Séguin, consultant,
chef d’entreprise
58. Odile Arpin, directrice développe-
ment économique emploi et formation re-
traitée
59. Michel Vuillermoz, responsable de
résidence ADOMA

François Rebsamen : 
liste et programme

Photos Eric Capelli

La feuille
de route
Après le bilan, après la présentation de
l’équipe, le maire sortant de Dijon a
présenté sa “feuille de route” pour un
éventuel troisième mandat
(2014/2020). Il a redit que, réélu, il irait
jusqu’au bout. Il a, entre autre, promis
que les impôts locaux n’augmenteraient
pas plus que l’inflation et que seraient
maintenus les abattements maximum
sur la taxe d’habitation pour les plus
modestes.
François Rebsamen n’en a pas fini avec
sa rénovation complète du Dijon qu’il
aime. Présentant lundi 24 février au
matin sa “feuille de route” pour le man-
dat qu’il espère recevoir de nouveau
des électeurs en mars prochain, il a of-
fert un catalogue impressionnant de
mesures et de projets – un engagement
“sur la durée du mandat” a-t-il pris soin
de préciser –, le tout placé sous le “tri-
ple pari de l’intelligence, de l’innovation
et de la création”. 
Sans citer le tout de ce catalogue, en
observant que le principal objectif res-
tait “le pouvoir d’achat” des Dijonnais
– il a rappelé que 15% des Dijonnais
étaient exonérés de la taxe d’habitation
et que l’endettement avait été ramené
“à ce qu’il était en 1998 après la réali-
sation de l’Auditorium par mon prédé-
cesseur” –, le maire a insisté sur
plusieurs points phares. 

Un marché en ville le dimanche
C’est ainsi qu’on a noté l’implantation
d’un pôle commercial sur le site de la
Poste place Grangier, la création d’un
marché au centre ville le dimanche, la
construction d’une médiathèque numé-
rique, la création d’un fonds culturel
dans tous les quartiers, la création d’un
Observatoire de la diversité (avec le
museum) et d’une “forêt des enfants”
(1), l’aménagement partagé de la place
du Théâtre et de la rue Charrue.
Dans un autre registre, on relève la réa-
lisation de programmes progressifs im-
mobiliers dans les quartiers du
Petit-Creusot, de l’Arsenal et du jardin
des maraîchers (atteindre les 20% de
logements sociaux en 2022), la pour-
suite du renouvellement urbain (achè-
vement des Grésilles, nouveau quartier
de la Fontaine d’Ouche, port du Canal),
l’amplification de la médiation sociale, la
diversification de l’offre de garde des
tout-petits, la création d’une nouvelle
Maison des Associations…

Attention à la personne 
François Rebsamen insiste enfin sur l’at-
tractivité du centre-ville, rappelle qu’une
navette gratuite existe (30 000 voya-
geurs depuis la pietonnisation), que les
halles centrales seront confortées, que
le stationnement gratuit d’un quart
d’heure (et plus peut-être) aura des
zones étendues. 
Tout est mis en oeuvre pour que Dijon
finisse d’apparaître, dira-t-il en conclu-
sion, comme “une capitale régionale
rayonnante, une référence dans l’atten-
tion à la personne humaine”. 

Michel HUVET

(1) Chaque couple ayant un enfant sera amené
à planter un arbre qui portera le prénom du
nouveau-né
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expresso
Houpert reçoit Fillon
Le candidat UMP-UDI à l'élection municipale de Dijon va recevoir un
soutien de choc : celui de l'ancien premier ministre François Fillon qui
participera à un meeting le vendredi 28 février, à 18 h 30, au Palais des
Congrès de Dijon, salle Clos Vougeot. 

Une étoile de plus
Satisfaction et grande fierté. C'est ce qu'a fait savoir François Rebsa-
men à l'annonce de la première étoile au guide Michelin pour le res-
taurant Loiseau des Ducs quelques mois seulement après son
ouverture : « En juillet dernier, l’implantation du groupe Loiseau à
Dijon avait constitué un événement pour Dijon, tout juste labellisée
"Cité de la gastronomie" par l’État. Loiseau des Ducs se situe dans
une rue du cœur historique de Dijon, piétonne depuis 2006, débou-
chant sur la place de la Libération revisitée par Jean-Michel Wilmotte :
cette adresse et cette rue désormais largement fréquentée par les
Dijonnais et les touristes, où se succèdent restaurants et bars à vins,
constituent l’un des symboles d’une ville reconnue pour son art de
vivre. »

Redécoupage : 
François Sauvadet 
n'abandonne pas...
François Sauvadet n'a pas dit son der-
nier mot. Le président du conseil géné-
ral et député de la très rurale 4e
circonscription appellent les élus muni-
cipaux à faire comme lui : déposer un
recours contre le décret n° 2014-175 :
"Malgré la délibération de notre assem-
blée départementale détaillant nos
griefs contre un redécoupage incohé-
rent (canton  de Saint-Seine-L’Abbaye
qui traverse trois circonscription, com-
mune de Nolay intégrée dans le canton
d’Arnay-le-Duc et ainsi séparée de l’in-
tercommunalité beaunoise…) et rura-
licide (plus de cent communes dans le
canton de Châtillon-sur-Seine), les
seules modifications opérées par le
Conseil d’Etat concernent … la ville de
Dijon ! Les contours des cantons de
celles-ci sont ainsi légèrement rema-
niés, tandis qu’aucune autre modifica-
tion n’est apportée à la nouvelle carte
de la Côte-d’Or." François Sauvadet a
adressé un courrier aux maires pour
expliquer la modalité de la procédure
en vue d'un recours.

… Et Manuel Valls non plus
Interrogé par François Sauvadet sur le
"charcutage” électoral, le ministre de l'Inté-
rieur lui a répondu ceci : "Une loi a été
votée, elle a été confirmée par le Conseil
constitutionnel et effectivement le décou-
page se met en œuvre comme c’est normal.
Sur la base de deux principes, le premier je
comprends que vous le réfutiez, c’est celui
de la parité, 13,5% de femmes dans nos
conseils généraux avec cette loi que vous
n’avez pas voulue, il y aura désormais 50%
de femmes dans les conseils généraux et
c’est un progrès. Et le deuxième principe
c’est celui de l’égalité démographique et de
ce point de vue-là le département de la
Côte-d’Or est tout à fait intéressant
puisque c’était le sixième plus mauvais ratio
de France avec un canton qui comptait
1.154 habitants et le plus important, celui
de Dijon, de 38.630 habitants. Comment
voulez-vous nous parler de démocratie,
Monsieur le Président, face à de tels écarts
et une carte qui pour les deux tiers n’a pas
évolué depuis deux siècles ?"

Remboursements d'impôts… illicites
Le Conseil Général de la Côte d'Or a été alerté par des particuliers ayant
reçu un courriel frauduleux évoquant un trop-perçu d’impôt et proposant
de suivre un lien internet afin de bénéficier d’un remboursement. Ce cour-
riel utilise le logo du Ministère de l’Economie et du Conseil Général de la
Côte-d’Or. Les services de François Sauvadet ont recommandé de ne pas
suivre le lien proposé et de ne pas saisir ses coordonnées bancaires.  Qui
a dit que le conseil général avait augmenté les impôts ?

C'est le roi de Prusse 
qui est content
Gilbert Menut, maire de Talant et conseil-
ler général vient d'annoncer que la BA102
ne fêtera pas ses 100 ans. Une triste fin
que le vice-président du Grand Dijon ex-
plique par une suite d’erreurs d’analyse et
de confusions. « Confusion entre la BA102
et l’aéroport civil ou la fable à l’envers de
l’aveugle et du paralytique : au lieu de se
compléter, ils ne firent que s’entraver.
Confusion entre les objectifs de la base,
par nature militaire dont la vocation pre-
mière n’est pas d’être une rente pour
l’aviation civile. Confusion dans l’activité ci-
vile : peu importe les destinations où aller,
l’important est combien de visiteurs peu-
vent venir ici, touristes et voyageurs. Il fal-
lait faire de Dijon une destination, et non
un point de départ. Confusion dans les
usages : Tavaux est à 40 km c’est-à-dire
n’est pas ici ! Bien des élus locaux ont tra-
vaillé pour le roi de Prusse. Confusion
dans les financements : il n’y a pas eu et il
n’y a pas de chef de file. La Région ? Entra-
vée par une majorité éclatée, elle ne s’en-
gagera pas. Il faut aussi rappeler que Tavaux
ne vit que d’argent public, et n’est pas à ce
titre un bon modèle économique. »

Pari tenu
Il l'avait dit, il l'a fait. C'est
ce mardi 25 février que
David Lanaud du Gray, le
candidat de la Fête, a dé-
posé sa liste pour les pro-
chaines élections
municipales de Dijon. Le
"trublion" sera donc pré-
sent au premier tour du
23 mars prochain. Une
candidature qui se veut
drôle mais qui ne va pas
faire rire tout le monde
dans le landernau de la
politique locale.

L'UMIH dans la campagne
« Imaginons un monde sans les cafés, brasseries, hôtels, restaurants, éta-
blissements de nuit. Nous sommes présents partout : dans les villes,
dans les campagnes, dans les banlieues, en outre-mer, sur le littoral, en
haute montagne, en zone rurale, dans les grandes villes. Du plus petit
café à la grande brasserie, de l’hôtel du village au palace, du restaurant
ouvrier à l’étoilé, la diversité de nos établissements fonde la richesse
du patrimoine et de notre pays. », déclare Patrick Jacquier Président
départemental de l’UMIH Côte-d’Or. C'est pourquoi, les cafés, hôtels,
restaurants et discothèques s'invitent dans la campagne des municipales
en écrivant aux principaux candidats connus sur le département pour
attirer leur attention sur notre secteur d'activité, le poids qu'il repré-
sente, et leur rappeler les problèmes rencontrés par les exploitants :
- Le respect des lois et des réglementations par tous les acteurs du
tourisme pour assurer une meilleure équité
- Une pause fiscale et réglementaire pour permettre aux professionnels
de remplir au mieux leurs missions liées à l’emploi et à l’investissement 
- Une simplification des démarches administratives pour les profession-
nel
- Le maintien de l’emploi dans les territoires
- Le maintien du lien social dans les territoires 
- La promotion de la destination, notamment via les supports numé-
riques

Claude Suire y croit
"Je n'aurais pas écrit ce livre si l'espoir de
redressement n'existait pas. Inutile d'ajou-
ter une touche noire supplémentaire à
l'angoisse environnante. Assez de livres
décrivent nos maux. Le redressement est
à notre portée. Il demande certes du cou-
rage et de l'énergie mais il est accessible
en quelques années". Voilà enfin un propos
optimiste dont pourrait s'inspirer les dé-
clinologues de tout poil. Claude Suire, en-
trepreneur bourguignon à la retraite,
engagé dans la sauvegarde et transmission
d'entreprise, propose une analyse de la si-
tuation économique de la France et un
ensemble cohérent de solutions coura-
geuses.
Il a enquêté et nous fait partager le fruit
de ses re ́flexions, de ses e ́tonnements et
de ses irritations. Un livre documente ́, ci-
toyen qui ne peut laisser indifférent.
Maintenant en retraite, l’auteur a passe ́
toute sa carrière professionnelle au ser-
vice de l’entreprise, occupant des postes
à responsabilite ́s tels que la direction
commerciale ou la direction d’entreprise,
au sein de PME comme de structures de
taille plus importante. Il a e ́galement en-
seigne,́ essayant de transmettre sa passion
pour l’entrepreneuriat.
"Debout ici et maintenant" aux éditions
de l'Armançon (16,50 €)
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hommages

ncien de la « Lib de L'U », j'ai lu avec beau-
coup d'intérêt l'article de François Nedellec
ainsi que celui de Michel Huvet dans votre
dernière édition publiée le 29 janvier dernier.
Concernant l'article de François Nedellec,
avec lequel je suis d'accord, j'aimerais toute-

fois y apporter un petit « bémol ». En effet , pour les avoir
vus très souvent, mes jeunes collègues n'étaient pas « com-
plètement démotivés et aigris » . Ils sont restés à « bord »
jusqu'au bout, avec beaucoup de courage. D'ailleurs les té-
moignages de clients sont là pour le prouver. Que peut
faire « l'équipage » lorsque le « capitaine » et « l'armateur »
abandonnent le « navire » ?
Que peut faire « l'employé qui fait profession de libraire »
(phrase extraite de l'article de François Nedellec ?),
lorsqu'il est dans l'impossibilité absolue de réassortir les
ouvrages pour son rayon et de ne pas pouvoir faire son
métier en étant réduit à ne pas proposer aux clients de
leur commander les ouvrages qu'ils désirent !....
Tout cela au nom « d'interêts supérieurs » qui bafouent
quotidiennement le respect élémentaire à l'égard des per-
sonnes (en l'occurrence aussi bien le personnel que les
clients). Quel gâchis !...
Tous mes amis, dont le plus grand nombre sont de vrais
professionnels, vont aller, pour la plupart, grossir les rangs
du plus grand « employeur » de France : Pôle Emploi, et
ceci , sans pouvoir à aucun moment, transmettre leurs

compétences et leurs connais-
sances, en un mot, leur métier. Il
n'y pas qu'en Afrique où l'on peut
dire que lorsque quelqu'un s'en
va , c'est une bibliothèque qui
brûle. Ici à Dijon, c'est aussi le cas.
Malgré, et surtout à cause de la
disparition de cette « institution
dijonnaise », mes anciens col-
lègues et moi-même, voulons rendre un vibrant hommage
à un grand Monsieur, toujours parmi nous, à savoir le fon-
dateur, Monsieur Jacques Bazin. C'est à lui que nous devons
la création, en 1949, d'une petite librairie, par la taille, la Li-
brairie de L'Université, qui, à son emplacement actuel de-
puis 1964, allait devenir, grâce au professionnalisme et à
l'esprit visionnaire du fondateur, une des plus grandes (à
tous les sens du terme) librairies de France, également re-
connue dans le monde entier, grâce au dynamisme excep-
tionnel à l'époque, de sa branche exportation. 
C'est extraordinaire de constater, ce qu'il est possible de
construire de grand, par la volonté d'un homme, à condi-
tion de rester dans ses pas. Merci à lui de nous avoir si bien
éduqués, au beau métier de libraire. Même si aujourd'hui,
à cause du manque de courage de certains dans la profes-
sion, beaucoup, en désespoir de cause, se tournent vers 
une entreprise de commerce électronique, il est urgent de
revenir rapidement aux incontournables fondamentaux de 

la profession . Jamais l'ouverture d'un paquet reçu dans sa
boîte à lettres ne pourra se substituer à la relation privilé-
giée libraire (un vrai) à un lecteur toujours en quête
d'échanges et de conseils. A mes jeunes et futurs collègues,
que j'espère un jour, très nombreux, je dis : n'ayez pas peur
de quitter des yeux vos écrans, pour aller au devant de vos
clients. Faites-le, pour peu que l'on vous encourage à le
faire, vous verrez rapidement ce qu'est une vraie passion
et les satisfactions qu'elles nous apportent en retour à tra-
vers le sourire reconnaissant et satisfait des clients. L'en-
treprise de commerce électronique, elle, ne conseille pas
et ne sourit pas !

Michel Moisy, 
ancien responsable du secteur librairie 

de la Lib de l'U

A

Lib de l'U : 
n’oublions pas
Jacques Bazin

a maladie a eu raison de lui. Une sale maladie
contre laquelle on ne peut pas grand chose,
sinon lutter. Dominique Pillot, directeur
du foyer Urban Alis (ex Foyer des jeunes
travailleurs) est mort quelques jours
avant son soixante deuxième anniver-

saire. Dernier clin d'oeil : la cérémonie, à Sainte-
Chantal s'est déroulée le jour de la
saint-Valentin. Un signe pour cet amoureux de
la vie…
Egrener les 35 années de la vie professionnelle
de Dominique Pillot, c’est assister à l’apparition
successive –quand ce n’est pas simultanée- de
plusieurs hommes en une personne. Partout
où il est passé, il aura laissé l'image d'un homme
exigeant et rigoureux. Que ce soit au conseil
général, au Crédit municipal chez Alis ou en-
core dans les clubs de foot où il a joué ou en-
traîné. Dominique Pillot était vraiment un type
extraordinaire. Mais l'idée même d'être catalo-
gué ainsi provoquait, chez lui, incrédulité et haus-
sement de sourcils. "Extraordinaire ? Pourquoi
extraordinaire ?". Eclats de rire devant cette éti-
quette trop facile qui lui était ainsi collée. Il n'ai-
mait pas que son savoir-faire et son savoir-être
soient encensés. Il exprimait avec ses mots à lui
les vertus cardinales dont devait se parer un dé-
fenseur de la cause sociale, avec toujours cette
étincelle mutine dans le regard.
"Le concept Foyers des jeunes travailleurs n’est
plus adapté. Il est obsolète”. Jugement sévère, sans
concession, porté par… son propre directeur, Do-
minique Pillot, dont la lecture des situations sociales
a toujours été d’une étonnante précision. C'était
en septembre dernier. Pour justifier son propos,
Dominique Pillot avait avancé des chiffres qui

parlent d’eux-mêmes : “En 2008, nous avions 97 % d’oc-
cupation. En 2012, nous sommes descendus à 75 %. Il y
a cinq ans, 50 chambres étaient occupées, en moyenne,
par des intérimaires. Aujourd’hui, on n’en loue plus
que trois aux mêmes profils…”.
Pas question pour autant de subir une situation qu’il
ne considérait pas inéluctable, même à un an de la
retraite professionnelle. Ce n’était pas dans les
gênes de Dominique Pillot. La bataille, il connaissait.
Et quelque soit l’adversaire, il affrontait. Courageu-
sement. Comme il avait pu le faire récemment en
faisant condamner le conseil général qui avait re-
noncé à ses obligations en supprimant brutale-
ment un engagement financier. Un mousquetaire
toujours prêt à brandir l'épée pour la bonne
cause.
Pour Dominique Pillot, il ne fallait pas chercher

très loin pour expliquer la baisse de fréquentation.
Des jeunes de plus en plus touchés par le chômage
et par la précarité. Et, en temps de crise, il y a tou-
jours des gens pour avoir des idées formidables.
Dominique Pillot avait décidé durant l'automne de
mettre en place une campagne de communication
qui visait à mettre en avant les services de l'établis-
sement. Il lui trouva un autre nom : URBAN ALIS
pour démontrer sa nouvelle jeunesse tout en réflé-
chissant à la mise en place de colocations. 
Son esprit souvent survolté, son épiderme exacerbé, sa
bonhomie gourmande font désormais défaut dans l'ho-
rizon social. Il n'aimait pas les louanges. Alors contentons
nous de dire simplement que c'est un mec bien qui nous
a quittés. Et qui nous manque terriblement.

Jean-Louis PIERRE

L
Alis a perdu          un être cher...



il est un patron qui ne cache pas sa joie de-
puis l'ouverture de la LiNo, c'est bien Chris-
tophe Clerc, le directeur de l'Entrepôt du
Bricolage, à Fontaine-les-Dijon. "C'était une
condition suspensive à notre installation. Pas
de liNo, pas de magasin. Sa mise en circula-

tion constitue un formidable potentiel pour les entre-
prises de la zone. Nous comptons désormais parmi nos
clients les habitants de la vallée de l'Ouche. Il ne faut pas

plus de 20 minutes pour venir jusqu'à nous depuis Pont-
de-Pany".
Car le marché du bricolage a le vent en poupe. Il séduit
un public toujours plus large à l'heure d'une crise qui n'en
finit pas et où le "faites-le vous-mêmes" est plus que jamais
d'actualité. Le dernier salon de l'Habitat, organisé par
Dijon Congrexpo, a d'ailleurs bien démontré que l'amé-
nagement intérieur et la décoration sont devenus l'une
des occupations préférées des Français, parmi lesquels des
bricoleurs avertis - des hommes en majorité -, mais aussi
des femmes et des débutants. Et l'ouverture officielle de
l'Entrepôt du Bricolage, le 28 mars 2013, a répondu à un
vrai besoin sur cette partie de l'agglomération. "Nous
sommes le magasin de bricolage le plus proche d'une sor-
tie de voie rapide" se réjouit Christophe Clerc qui ne
manque pas de rappeler "le parcours du combattant, le
samedi, pour accéder aux autres grandes surfaces concur-
rentes". 
Le bricolage, Christophe Clerc n'est pas immédiatement
tombé dedans. "Je suis d'abord un comptable qui a mal
tourné" s'amuse-t-il à souligner. En effet, après des études
de comptabilité et de gestion, il intègre en 1990 Carrefour
Toison d'Or où il dirigera le service paie / ressources hu-
maines avant de rejoindre le siège social à Paris. De la

grande distribution à l'industrie agroalimentaire, il n'y a
qu'un pas qu'il franchit allègrement en 1996. La Sucrerie
d'Aiserey l'embauche au sein de ses services administra-
tifs. Il y restera jusqu'en 2002, année où il rejoint la direc-
tion de Doras, comme chef comptable à Chenôve, avant
de prendre la direction de l'agence de Besançon en 2008.
Et c'est dans une autre filiale du groupe Samse (société
anonyme des matériaux du sud est) que Christophe Clerc
poursuit sa carrière. Le 1er janvier 2013, il prend la direc-

tion du flambant
neuf Entrepôt du
Bricolage à Fon-
taine-les-Dijon. 35
salariés sous ses
ordres, 6 000 m2
de surfaces (inté-
rieur et extérieur),
un parking de près
de 500 places, un
chiffre d'affaires de
10 millions d'euros
qu'il compte bien
faire progresser
r a p i d emen t…
Qu'est-ce qui
pourrait rendre
plus heureux
Christophe Clerc
? L'ouverture le di-
manche ? "Non !
Nous nous
sommes pronon-
cés sur le sujet.

Nous avons pris une position très claire : on a envie que
nos collègues soient chez eux le dimanche. Nous sommes
attachés à certaines valeurs et la famille en fait partie" ex-
plique ce directeur de 47 ans qui n'oublie pas de saluer le
professionnalisme de l'équipe qui l'accompagne et de rap-
peler aussi que dans ce grand bâtiment où les couleurs
noir jaune dominent, "on trouve tout mais surtout les
meilleures marques au meilleur prix, c'est notre ADN…" 

Pierre SOLAINJEU

1026 février au 11 mars 2014

"La LiNo ?
C'est formidable !"
S’

made in Dijon

Le Groupe Samse emploie 5 000 salariés en France.
Son activité est tournée vers le négoce de matériaux
et l'activité bricolage avec deux enseignes, la Boîte à
outils et l'Entrepôt du bricolage. Fortement implanté
sur le bassin rhône-alpin, il a ouvert récemment des
magasins à Saumur, au sud de paris, près Ivry et à Au-
benas. Une grande particularité du groupe, côté au
second marché, est d'être majoritairement détenu
par les salariés qui possèdent 54 % des parts.

Christophe Clerc 
(à droite) en compagnie
d’Alexandre Humbert

et Thérèse Achille

Ca s’est passé à 

Le Parc des Expositions a accueilli du 21 au 23 février
la 2e édition du salon TUCEFAIR, dédié aux loisirs
créatifs. Organisé par AF Villard, il a réuni une quaran-
taine d’exposants, représentant diverses activités :
scrapbooking, perles, point compté, patchwork ; cui-
sine créative, peinture pour enfants, carterie, peinture
sur porcelaine, bricolage… Une aubaine pour tous les
adeptes du « fait main », à la recherche de nouvelles
techniques et tendances créatives. 

Le 28e salon de l’habitat et du développement
durable a ouvert ses portes le 8 février. Pendant 4
jours, près de 200 exposants ont proposé les nou-
veautés, tendances et solutions pour rénover, aména-
ger, meubler ou décorer son habitat. La direction de
Congrexpo a constaté une fréquentation en hausse
avec 14 500 visiteurs, soit une progression de 3,5% par
rapport à 2013.

Le premier Salon des
Seniors, organisé par le
conseil général, qui s’est
tenu jeudi 20 et vendredi
21 février, a mobilisé 75
exposants et accueilli 5
500 visiteurs. Le succès de
cette édition démontre
que cette manifestation a
répondu à un besoin réel
d'informations. Pour l'occa-
sion, l'OPAD, dont le stand
a été très sollicité, s'était
appuyé sur les colonnes de
Dijon l'Hebdo pour propo-
ser un jeu concours aux vi-
siteurs.

Photo Eric Capelli

Photo Eric Capelli

Photo Eric Capelli

12, Bd Clémenceau - 21000 DIJON - 03.80.71.62.88
BAR -  BRASSERIE CONTINUE -  PIANO DÎNATOIRE

27 février à partir de 18h30 : Apéro Jazz  
28 février à 19h30 : Concert de Tanddem (voix, piano, ambiance pop folk)
6 mars à partir de 18h30 : Apéro Jazz
8-9 mars : Week-end culinaire autour du veau

Ouvert 7j/
7j

La                rasserie              ijonnaiseB D “LE FORUM”



Toute l’actualité de la JDA 
est dans

le journal qui pose 
les bonnes questions

 
 

PROTÉGEZ VOTRE ENTREPRISE OU VOTRE DOMICILE
AVEC LES PLUS GRANDES MARQUES DE LA SÉCURITÉ

VOTRE SÉCURITÉ, NOTRE MÉTIER !
NOUS METTONS NOS COMPÉTENCES ET 25 ANS D’EXPÉRIENCE AU SERVICE DE VOS EXIGENCES

100, rue Maxime Guillot - Chenôve

altechcial@orange.fr
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 PRÉSENT
DU MA

LE BANC

 COACH
  BORG

  Jean-Louis
  49 ans / FRA

 

 ASSISTANT
  WISCART-GOETZ

  Frédéric
  47 ans / FRA

 

  
  
  
  
 

 32
   DOBBINS 

   Tony 
   Arrière-Ailier / 1,93 m 

 32 ans / USA 

 9
   MENDY 

   Antoine 
   Ailier / 1,98 m 

 30 ans / FRA 

 7
   MOSS 

   Zach 
   Pivot / 1,97 m 
 32 ans / USA 

 44
   CAMPBELL 

   T.J. 
   Meneur / 1,75 m 

 30 ans / USA 

 21
   HARRIS 

   André 
   Intérieur / 1,98 m 

 28 ans / USA 

  

 34
  YAO DELON

  Olivier
  Ailier / 1,96 m
18 ans / FRA 

 20
  TRAORE

  Sambou
  Intérieur / 1,98 m

34 ans / FRA 

 14
  PRENOM
  Ferdinand

  Pivot / 2,03 m
23 ans / FRA 

 8
  MUTUALE

  Malela
  Meneur / 1,88 m

22 ans / FRA 

 10
  RILEY
  Mykal

  Arrière-Ailier / 1,98 m
28 ans / USA 

 23
  LOUM

  Macoumba
  Arrière-Ailier / 1,96 m

20 ans / FRA 

 22
  ABOUDOU

  Lens
  Arrière / 1,87 m

24 ans / FRA 

 NTATION
U MATCH

 8
   ANAGONYE 
   Aloysius 
   Intérieur / 2,03 m 
 33 ans / NIG-USA 

 6
   NDOYE 
   Maleye 
   Ailier / 2,02 m 
 33 ans / SEN 

 24
   BROWN 
   Elton 
   Pivot / 2,06 m 
 30 ans / USA 

 
   
   
   

 ASSISTANT
  DROUOT

  Thomas
  30 ans / FRA

 

 COACH
  BEUGNOT

  Gregor
  56 ans / FRA

 

 20
   ALBICY 
   Andrew 
   Meneur / 1,78 m 
 23 ans / FRA 

 9
   LANG 
   Nicolas 
   Arrière / 2,00 m 
 23 ans / FRA 

  

LE BANC

 32
  TOURÉ

  Hervé
  Ailier / 2,04 m
32 ans / FRA 

 11
  SCHILB

  Blake
  Ailier / 2,00 m
30 ans / USA 

 10
  ONIANGUE

  Giovan
  Ailier-intérieur / 1,98 m

22 ans / CGO 

 7
  LABEYRIE

  Louis
  Pivot-intérieur / 2,09 m

22 ans / FRA 

 5
  EWING

  Daniel
  Meneur-Arrière / 1,91 m

30 ans / USA 

 16
  POIRIER

  Vincent
  Pivot / 2,09 m
20 ans / FRA 

 19
  SANE
  Landing

  Pivot / 2,07 m
23 ans / FRA 

 

STRASBOURG – ASVEL
SAMEDI 1ER MARS (20H)

L’ASVEL SE REBELLE
LA MAISON VERTE, UN PEU LÉZARDÉE EN DÉBUT DE SAISON (0-4), 

RESTE SUR 4 VICTOIRES EN 5 MATCHES ET SE POSE EN CANDIDATE 
AUX PLAYOFFS…

Battue lors d’un “rematch“ avancé de la fi nale de la saison dernière par Nanterre, la SIG avait pris sa revanche 
en allant terrasser Lyon-Villeurbanne, à l’Astroballe, pour le compte de la première journée du championnat (82-

86, malgré 23 pts d’Edwin Jackson). Revanche ce samedi au Rhénus, entre une équipe de Strasbourg pas au 
mieux, puisqu’elle vient de se faire sortir de l’Eurocup par les Ukrainiens du Khimik Yuzhne, reste sur une défaite 

à Cholet et doit composer avec le départ de Ricardo Greer, alors que l’ASVEL a remporté 4 de ses 5 matches 
retour, son seul revers étant intervenu, sur le fi l (75-77), face au SLUC, à Villeurbanne.

60%
STRASBOURG

PAU-LACQ-ORTHEZ – LE HAVRE
VENDREDI 28 FÉVRIER (20H30) 70%

PAUÀ l’aller, en ouverture de la saison, les Béarnais avaient pris ce qu’on peut appeler une belle gifl e : -27, avec 
106 points encaissés. De quoi vous rappeler que la Pro B est derrière vous et qu’il faudra vite se réadapter 

à l’élite. Depuis, Le Havre a souffert, mais reste sur une belle victoire face au Champion, Nanterre. 

NANTERRE – NANCY
SAMEDI 1ER MARS (20H) 55%

NANCYQuel Nanterre se présentera face à Nancy ? Cette équipe de Coupe capable de terrasser n’importe qui lors 
des matches à enjeu (fi naliste de la Leaders Cup, seul qualifi é en Eurocup ?) ou la formation émoussée et 

poussive défaite au Havre ? Important de le savoir, car en face, le SLUC est tout sauf commode...

CHALON-SUR-SAÔNE – ANTIBES
SAMEDI 1ER MARS (20H) 70%

CHALON-
SUR-SAÔNE

Chalon n’est plus sur son excellente dynamique de la fi n des matches aller qui lui avait permis de revenir à un 
souffl e de la Leaders Cup (2-2 sur les 4 derniers matches), mais reste sur un beau succès à Gravelines (+5). 
Mais les Sharks viennent de mordre des Manceaux (80-67) sortant pourtant d’un triomphe à la Leaders Cup.

    
      

      

ORLÉANS – LIMOGES
LUNDI 3 MARS (20H30, EN DIRECT SUR SPORT+)

JOLI CHOC EN PERSPECTIVE…
LES DEUX ÉQUIPES JOUAIENT EN MATCHES DÉCALÉS LA SEMAINE 

DERNIÈRE, LIMOGES ACCUEILLANT PAU MARDI ALORS QU’ORLÉANS 
JOUAIT LUNDI AU SLUC…

À l’heure où nous écrivions ces lignes, c’est-à-dire avant de connaître les résultats des deux matches 
décalés, avouons qu’on avait hâte d’en savoir un peu plus sur ces deux grands animateurs de la Pro A 

cette saison, tous deux maintes fois leaders, mais dont le passage à Disneyland Paris fut des plus brefs. 
Orléans s’était en effet loupé face à Paris Levallois (-25) alors que le CSP, tout juste renforcé par Johan 

Petro, avait laissé échapper un avantage de 4 points face au Mans à l’orée de la dernière minute.

50/50

LE MANS – CHOLET
SAMEDI 1ER MARS (20H) 75%

LE MANSAu vu des performances de la saison en cours, ce derby entre des Manceaux réguliers et récents vainqueurs 
de la Leaders Cup et un CB (12e, 8-12) au cœur d’une bien morne saison, ne devrait pas laisser place au 

suspense. Pourtant, le MSB vient de perdre à Antibes (-13) alors que Cholet terrassait la SIG (+12)...

 

DIJON – PARIS-LEVALLOIS
MARDI 4 MARS (20H50, EN DIRECT SUR CANAL+SPORT)

50/50Les hommes de Jean-Louis Borg ne sont plus aussi fringants, notamment hors de leur base (-18 au Mans, -20 
à l’ASVEL et défaite face à Nanterre à Disney), mais ils restent intraitables à domicile sur les matches retour 
(3-0). En face, le PL est à 2-3 sur ses 5 derniers matches, mais Schilb s’intègre (28 d’éval contre Roanne).

ROANNE – GRAVELINES-DUNKERQUE
SAMEDI 1ER MARS (20H) 60%

ROANNENi l’un ni l’autre de ces clubs n’est relégable. Voilà pour le positif... Mais tous deux connaissent une saison 
compliquée, Roanne sentant sur sa nuque le souffl e des Sharks et l’odeur des Docks du Havre (5-15 contre 

4-16), alors que le BCM (7-13) est à peine moins menacé et vient de perdre à Sportica contre Chalon (-5)...

CASA 
NUOVA

résidence

promotion immobilère

www.ghitti-sas.com
Plus d’infos : 

03 80 71 12 04

Livraison Juin 2014

TRAM T2 : Station Drapeau



INTERINTERVIEW

J.D. JACKSON (COACH DU MANS)

VAINQUEUR DE LIMOGES APRÈS PROLONGATION (ET ÊTRE REVENU D’UN -4 DANS LA DERNIÈRE MINUTE) AU 
PREMIER TOUR, LE MANS DE J.D. JACKSON A SEMBLÉ MAÎTRISER LA SUITE DU TOURNOI. AGRESSIF D’ENTRÉE 
POUR ASSOMMER LA SIG EN DEMI, PUIS SACHANT PARFAITEMENT GÉRER LES RETOURS DE NANTERRE EN FINALE, 
LE MSB A REMPORTÉ LA DISNEYLAND PARIS LEADERS CUP LNB ET POSÉ SA PATTE SUR CETTE SAISON 2013-14…

©
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« ON PEUT CONSTRUIRE 
SUR CETTE CONFIANCE 
NÉE À LA LEADERS CUP »

J.D., en quoi cette victoire à la Leaders Cup va-t-elle influer sur 
le reste de la saison ?
D’abord, parce que c’est le genre d’événement qui peut vous 
mettre en confiance pour la suite. Après, il ne faut pas qu’on oublie 
ce qui nous a amenés à ce titre. Rien n’a été évident. Et puis, en 
plus, il est certain qu’on va être plus ciblé par nos adversaires. Il ne 
faut surtout pas qu’on se repose sur nos lauriers, mais c’est vrai que 

l’on peut construire sur cette confiance dans le fait qu’on peut aller 
au bout d’une compétition.

Quelles leçons avez-vous pu tirer de cette première partie de 
saison atypique, avec une tête de championnat aussi dense ?
La première leçon, c’est qu’avec la crise qui sévit partout en Europe, 
du premier au dernier du championnat, on arrive maintenant à 

VIEWPRO A

attirer quelques très forts joueurs. Cela donne une  Pro A de plus en 
plus dense et compétitive. On le voit avec les équipes qui disputent 
des coupes d’Europe, avec la répétition des matches, personne 
n’est à l’abri de prendre un bouillon en championnat le week-end 
s’il a disputé un gros match européen ou effectué un déplacement 
fatigant. C’est une tendance qui ne date pas d’hier, mais elle s’est 
amplifiée cette saison, ce qui rend l’ambiance au sein d’un groupe 
hyper importante. Parce que quand on subit une grosse défaite, 
il faut vite pouvoir retrouver la confiance pour repartir de l’avant. 

Face à Limoges, qui vous avait nettement battu à Antarès  
plus tôt dans la saison, vous retournez une situation plus  
que critique. Revenir de l’enfer ainsi a-t-il joué sur la suite  
du tournoi ?
Oui, c’est vrai que ce match était particulier. On jouait une équipe 
de Limoges très forte, et qui avait eu, en plus, toute la semaine 
pour se préparer alors que nous disputions le match télévisé du 
mardi avec seulement deux jours pour récupérer et se préparer. On 
savait donc que les battre allait être très difficile et il nous a fallu 
rester très solidaires et dans le match jusqu’au bout même quand 
les choses tournaient mal. On a mis ce tir décisif et, après, avec 
6 dixièmes, J.K. (Edwards) rate un lancer qui nous permet d’aller 
en prolongation. C’est vrai qu’on était dans le dur, que c’est une 
victoire à l’arrache, mais Limoges est une équipe redoutable et 
c’était déjà bien de pouvoir rivaliser avec un temps de récupération 
et de préparation aussi court. Ce n’est que du positif. 

Sur une compétition comme la Leaders Cup, avec trois matches 
en trois jours, a-t-on le temps de préparer quelque chose pour 
la rencontre suivante ?
C’est très important de réagir vite. Sur le plan tactique, de trouver 
les réponses, les réponses immédiates. Juste après les rencontres, 
le staff se réunit et passe de suite à l’analyse vidéo. On essaie de 
faire ensuite le plus vite possible les ajustements et la mise en place 
tactique pour donner ça aux joueurs au plus vite. Après, il y a aussi 
des ajustements à faire en cours de match, mais c’est vrai que c’est 
un grand défi parce que l’on n’a pas le temps de se poser pour 
cogiter. Alors, c’est vrai que les clubs qui ont l’habitude d’enchaîner 
très vite entre coupe d’Europe et championnat ont certainement un 
petit avantage. Que ce soit dans la faculté des joueurs à récupérer, 
mais aussi sur le plan de l’adaptation tactique. Non, sincèrement, 
nous étions sereins. C’est juste, le timing est serré, mais on arrive 
quand même à bien préparer les matches. Honnêtement, quand 
on regarde les ajustements tactiques de toutes les équipes qui ont 
disputé les demis et la finale, c’était très cohérent. Les staffs savent 
bosser dans l’urgence. 

Sur les deux rencontres suivantes, le MSB a semblé plus 
maîtriser la situation...
Oui, j’étais très content de notre capacité à être agressifs, à 
provoquer des erreurs chez l’adversaire. Et puis la mise en place de 
notre jeu m’est apparue très satisfaisante contre Strasbourg, ce qui 
nous a permis de prendre vite l’ascendant et de garder cet avantage 
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Place François Rude
Dijon 03 80 23 57 34

Tartinery Salon de thé
7/7  de 7h à minuit

Ils soutiennent
la JDA DIJON

BASKET

CICÉKLI
PRIMEURS

sur notre engagement physique. Face à une équipe de vétérans très 
expérimentés comme la SIG, qui impose son collectif, on ne pouvait 
pas se résoudre à jouer un match tranquille, les laisser s’installer. 
Il fallait être l’agresseur. 

Qu’est-ce qui vous satisfait le plus aujourd’hui dans le jeu de 
votre équipe ?
C’est déjà son évolution globale au fil de la saison qui me plaît. 
Dès le début, nous avions insisté sur le travail et l’esprit collectif à 
mettre en place. Nous avons progressé dans la rigueur défensive. 
En attaque, notre organisation a été correcte tout au long de la 
saison, mais elle est de plus en plus rentable, comme notre jeu 
de relance.  Nos choix défensifs sont de plus en plus élaborés et 

certaines lacunes qu’on pouvait avoir, notamment au rebond, se 
font moins sentir. 

La plupart des gros clubs ont effectué des ajustements en cours 
de saison dans leurs effectifs. Vous misez plus sur la stabilité ?
Oui, j’étais très content de notre recrutement estival, même si, avec 
seulement 4 non-JFL, nous gardons toujours la possibilité de nous 
renforcer. Mais on a fait comme ça plus pour se prémunir d’une 
grosse blessure, surtout sur un JFL pour qui il est toujours difficile 
de trouver un remplaçant sur le marché. Il ne faut pas prendre un 
joueur pour prendre un joueur. Notre groupe est cohérent, équilibré, 
et je ne vois pas l’intérêt de prendre le risque de perturber ce qui 
marche plutôt bien.  

#5 Charles Kahudi
1,99 m 27 ans Ailier
10,7 pts à 52,6%, 3,4 rbds et 11,7 d’éval’ en 28 min

« Il a un potentiel physique toujours impressionnant, ce qu’il a démontré 
encore sur la compétition, mais je sens aussi Charles de plus en plus mature 
et apte à rassurer ses coéquipiers. Il est vraiment dans le ton de ce qu’on 
veut produire sur le terrain. En plus, maintenant, il a des passages où il 
est en totale réussite au cours d’un match, comme ça a été le cas contre 
Limoges. Il comprend parfaitement son rôle et ses qualités et est devenu très 
précieux pour nous. »

#6 Reyshaun Terry
2,03 m 29 ans Ailier-fort
9,3 pts à 40,9%, 3,3 rbds et 6,3 d’éval’ en 26 min

 « Dans un premier temps, nous avions signé Qyntel Woods, mais qui n’était 
absolument pas apte à jouer. Reyshaun était disponible et ça s’est fait du 
jour au lendemain, après avoir parlé avec ses anciens coaches qui, tous, 
m’en ont dit du bien. C’est un 4 fuyant qui est adroit du poste, mais en 
plus de ce profil classique, il a aussi une densité physique et des capacités 
défensives supérieures à beaucoup de joueurs poste 4. Il est capable d’être 
dangereux mais est aussi très complet et rentre bien dans notre philosophie 
de jeu. »

#7 Alain Koffi
2,07 m 30 ans Intérieur
3,3 pts à 60,0%, 2,3 rbds et 4,3 d’éval’ en 10 min

« Alain est un vétéran maintenant, qui a eu besoin de s’adapter aux limites 
physiques dues aux blessures dont il a souffert ces dernières années. Là, 
il connaît les limites que lui imposent ses genoux mais il sait être prêt à 
produire quand on fait appel à lui. C’est ça le travail d’un vétéran ! Là, il 
a été très saignant sur le premier match en alignant trois paniers dès son 
entrée contre Limoges et ça a été essentiel. C’est devenu un excellent relais, 
sans états d’âme, qui apporte son expérience. »

#8 Antoine Eïto
1,86 m 25ans Meneur
5,0 pts à 45,5%, 2,0 pds et 5,7 d’éval’ en 14 min

« Antoine est d’abord venu pour une courte pige sur les playoffs 2012. Une 
pige très positive des deux côtés parce qu’il a apporté beaucoup d’énergie 
en nous accompagnant jusqu’en finale contre Chalon cette année-là, alors 
qu’on était loin d’être des favoris. Il avait mis des tirs très importants, 
sans se poser de questions. On s’en est souvenu cet été et lui a été ravi 
d’accepter ce rôle alors qu’il aurait pu espérer plus de temps de jeu ailleurs. 
C’est une pile électrique, dangereux au tir et qui accepte son rôle. Des 
éléments comme lui sont importants dans une équipe. »

#10 Pape Sy
1,99 m 25 ans Arrière
11,0 pts à 66,7%, 3,6 rbds et 15,0 d’ éval’ en 24 min

« Pape arrive à maturation, son jeu devient bien en place et il est de moins 
en moins irrégulier. Il est devenu constant dans sa concentration et apporte 
ses énormes qualités de base, c’est-à-dire celles d’un bon athlète, très 
percutant et physique. La régularité, la maturité, c’est vraiment ce qui fait la 
différence et lui permet de connaître une bonne phase en ce moment. »

L’ŒIL DU COACH…
EN MARGE DE CETTE INTERVIEW, DONNÉE 
DANS LE CAR QUI MENAIT LES MANCEAUX, 
EN PARTANCE POUR ANTIBES AVANT LE 

WEEK-END DERNIER, À ORLY, J.D. JACKSON NOUS A 
APPORTÉ SON REGARD SUR CHACUN DES JOUEURS 
VAINQUEURS DE CETTE DISNEYLAND PARIS LEADERS 
CUP LNB 2014…

 

#13 J.P. Batista
2,06 m 32 ans Pivot
16,3 pts à 67,7%, 2,6 rbds et 17,3 d’éval’. en 27 min

MVP du tournoi
« J’ai beaucoup parlé de lui à la fin du tournoi, en bien, évidemment, et je 
crois que c’est 100% mérité. C’est un grand joueur, qui arrive toujours le 
premier à l’entraînement pour bosser. C’est un grand talent mais qui ne tire 
jamais la couverture à lui. Un grand bonhomme aussi, humble, ce qui en fait 
un coéquipier modèle. Je ne connais pas un joueur qui n’ait pas été heureux 
de jouer avec lui. Un capitaine exemplaire ! Que dire d’autre qu’il est très, 
très précieux. »

#18 Kevin Mendy
2,00 m 21 ans Arrière-Ailier
0,0 pt à 0,0%, 0,0 rbd et -1,0 d’éval’. en 5 min

« Kevin est un vrai pro, qui progresse. J’ai insisté pour qu’il reste cet été 
alors que le plan prévoyait qu’il soit prêté pour avoir plus de temps de jeu. 
J’ai jugé qu’il était prêt et il nous apporte déjà des choses, même sur un 
temps de jeu limité. Il a le niveau et c’est un maillon important même si ça 
ne se voit pas dans les stats. Il n’a pas d’état d’âme et fonce ! »

#24 Dounia Issa
1,98 m 32 ans Intérieur
5,7 pts à 54,5%, 7,0 rbds et 11,7 d’éval’. en 20 min

« Dounia, l’an dernier, avait été très gêné par son genou. Il avait dû subir 
une intervention en milieu de saison et c’est très difficile de revenir après. 
Là, à la Leaders Cup, on a enfin pu mesurer toute l’importance qu’il a dans 
notre jeu, son impact. Il n’a pas souvent le ballon en main, mais à la lutte, 
au rebond, sur l’investissement défensif, la rage, tout ça a été bien mis en 
évidence ce week-end et ça n’est que justice. Dans les vestiaires comme sur 
le terrain, c’est un pion essentiel. »

#30 DaShaun Wood
1,80 m 28 ans meneur
15,0 pts à 45,5%, 3,3 pds et 14,0 d’éval’. en 34 min

« Je sentais bien qu’il bouillait avant cette compétition. Sa blessure l’avait 
tenu éloigné du terrain et il rongeait son frein, mais dès son retour en jeu, 
il a déployé une énergie extraordinaire ! Je me doutais qu’on franchirait un 
palier à son retour et ça a été le cas. C’est évidemment un énorme talent, 
à la vitesse extraordinaire et avec un vrai état d’esprit de winner. En plus, 
il essaie vraiment d’impliquer tous ses coéquipiers quand il le faut. »

#44 Vaughn Duggins
1,90 m 26 ans Arrière
6,7 pts à 40,9%, 3,3 rbds et 5,3 d’éval’. en 22 min

« Il est venu pour jouer la coupe d’Europe, pour jouer dans une équipe 
de plus haut niveau que ce qu’il a connu avant. Il est donc très motivé. 
Il voulait découvrir les exigences du haut niveau et, pour lui, cette saison est 
un gros challenge. Il sort du banc mais est toujours prêt à s’investir à fond. 
Il  a du talent et c’est un super mec, prêt à partager, mais qui a su être 
décisif lors de pas mal de matches. »

LES JEUNES
#9 Tom Foucault
1,87 m 20 ans Arrière-Meneur

#12 Petr Cornelie
2,10 m 18 ans Pivot

 « Nous sommes sur un nouveau cycle, au Mans, et nous avons donc 
un centre de formation très, très jeune, y compris Tom et Petr qui ont 
participé à ce tournoi. Pour eux, c’est juste excitant de participer à 
cette expérience. Ils peuvent voir ce que sont les exigences du haut 
niveau et ce qu’il leur reste à parcourir pour devenir des champions. 
Ils ont même pu goûter au terrain, ce qui est parfait... »

Récemment, dans Basket Hebdo, vous 
évoquiez la possibilité de partir à la 
fin de cette saison. Qu’est-ce qui peut 
forcer votre décision ?
D’abord, ce n’est pas le genre de décision 
qu’il faut forcer, comme vous dites. Il 
faut se poser, prendre le temps, réfléchir. 
Il n’y a pas que moi dans cette décision 
en plus. Il y a aussi le club, ainsi que 
ma famille. Je veux me donner le temps 
et n’ai aucune envie de donner une 
tendance. N’empêche qu’après autant 

de temps dans un club, avec un projet 
qui aboutit si bien, on peut se demander 
si la boucle est bouclée ou pas. Mais 
beaucoup de choses peuvent influer et je 
n’ai pas envie de me hâter. Impossible 
de vous donner un timing, même s’il y 
a des contacts, des discussions, ici ou là, 
et que la concurrence fait qu’on ne peut 
pas forcément attendre l’intersaison pour 
prendre une décision. Je ne peux rien dire 
de plus même si, à un moment donné, ça 
va se savoir...
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LAISSEZ-VOUS PRENDRE AU JEU

MATCHES À SUIVRE EN DIRECT ET EN PRIME TIME
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Retrouvez les résultats, le classement et toute l’actualité du championnat de France de Pro A sur www.lnb.fr
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en lumière

rédéric Martin, dernier grand spé-
cialiste de la tripe en Côte-d’Or
installé au marché des Halles de
Dijon, arrêtera bientôt de faire
l’andouille, tout du moins jusqu’à
l’hiver prochain. En effet, la grande

cousine de l’andouillette reste un produit
de saison froide du fait de son temps de
cuisson très long (3 heures à petit feu). Tou-
tefois, le métier de tripier ne se limite évi-
demment pas à l’andouille. Rencontre avec
un passionné talentueux.
Voilà maintenant cinq ans que ce boucher
spécialisé dans la tripe a élu domicile au
marché des Halles. « J’ai fait mon appren-
tissage dans la Marne puis j’ai repris l’en-
treprise de mon patron pendant 15 ans
avant de chercher une autre boutique. J’ai
tout de suite été séduit par le cadre du
marché de Dijon, sa clientèle d’habitués ou
de passage, ses touristes ainsi que les col-
lègues autour de moi. » Le travail de la
tripe, il l’a appris sur le tas parce que c’est
avant tout la préparation des viandes qu’on
enseigne aux futurs bouchers. Il n’existe
aucune formation spécifique pour les abats,
nom qui désigne tout simplement les
pièces non rattachées à la carcasse.
Son grand-père était boucher, son père

également et c’est ce dernier qui, un beau
jour l’a conduit chez son futur patron. « Il
m’a dit : voilà gamin, tu commences ici de-
main ! ». Incapable de tuer un animal, ado-
rant la pêche à condition de relâcher tous
les poissons, rempli de culpabilité lorsqu’il
choisit les meilleures bêtes sur pied pour
son activité ou ses concours, il s’est tout
de même passionné pour son métier. « Je
travaille mes produits sans penser à l’ani-
mal dont ils sont issus. Et les tripes, on en
voit de moins en moins, c’est justement
cela qui m’a poussé à y revenir. Car atten-
tion,  abats ne veut pas dire bas morceaux !
D’ailleurs, les ris et le foie de veau sont des
produits de luxe. » Sa clientèle : de nom-
breux séniors qui en consomment depuis
toujours et connaissent la Triperie dijon-
naise depuis des décennies, ainsi que des
ménagères qui viennent pour retrouver
certains produits qu’elles ont mangé étant
enfants, et de plus en plus de jeunes cu-
rieux qui ont envie de goûter. 
Sa recette très spécifique de l’andouille,
Frédéric Martin la tient de son grand-père.
« Aujourd’hui, quasiment plus personne ne
fabrique d’andouilles parce que sa prépa-
ration est longue et fastidieuse. Il s’agit d’un
mélange de boyaux qu’il faut nettoyer, grat-

ter et laver à plusieurs reprises. » Une fois
ce véritable décapage réalisé, le tripier y
ajoute moutarde de Dijon, oignons, mus-
cade, sel et poivre avant de laisser mariner
le tout dans le vin blanc et le laurier. Puis,
pour lui donner sa forme et sa texture très
particulière, il révèle son secret de famille :
« Les tripes sont disposées en longueur
avec une tranche de lard au milieu avant
d’être roulées puis tirées à la ficelle pour
entrer dans la robe. C’est cette tranche de
lard qui donne à l’andouille le fondant et la
tenue que tout le monde apprécie. »
La triperie propose également des pro-
duits bouchers et charcutiers, du fait mai-
son de A à Z dans son laboratoire
longvicien. Il se fournit aux abattoirs de
Beaune et Venarey les Laumes et explique
l’évolution du prix des tripes. « Certains
abats ont augmenté de 40% ces deux der-
nières années à cause de l’exportation, car
si les Allemands et Américains fuient à la
vue d’un pied ou d’une tête de veau, en re-
vanche, les Russes, notamment, sont deve-
nus de grands amateurs de tripes. Malgré
cela, les tarifs de nos produits restent bien
plus compétitifs que ceux de la viande. »
Le foie de veau ou de génisse, et les ro-
gnons ont toujours autant de succès. Sans

parler de la tétine (mamelle de vache) qu’il
est obligé de commander en continu pour
faire face à la demande. « Chez nous, elle
n’est pas reconstituée comme en super-
marché mais entière et dégraissée. Il suffit
de la faire dorer puis d’y ajouter un peu de
beurre d’escargot. C’est délicieux ! »
Pour les plus réticents, Frédéric Martin
conseille de manger de l’onglet, de la
hampe ou encore du  cœur de génisse ou
de bœuf, des abats dont la texture et le
goût se rapprochent fortement d’un steak.
La joue et la langue de bœuf sont égale-
ment très bonnes. Et pourquoi pas ensuite
un peu de museau en salade, voire de cer-
velle bouillie puis poêlée… Quoi qu’il en
soit, à chaque vente, ce professionnel hors-
normes y va de son bon conseil, un accueil
chaleureux que les clients affectionnent
tout autant que la qualité de sa production
qui lui vaut d’ailleurs chaque année
quelques prix, gages d’excellence alignés
sur le devant de sa boutique du marché. La
Triperie dijonnaise est ouverte le mardi,
jeudi, vendredi et samedi de 5 heures du
matin à 13 heures.

Florence CAROLE

F

Frédéric Martin va bientôt 
arrêter de faire l’andouille !



26 février au 11 mars 2014 16

e jeune homme raconte comment il est tombé
dans le sport automobile et non le rugby, comme
son père, Pierre Chollet, illustre dirigeant et en-
traîneur du Stade dijonnais. « Depuis tout petit,
j’ai commencé à piloter des kartings à Prenois,
puis j’ai eu la chance de monter en catégorie pour

aller jusqu’à la conduite de Formules Renault à Magny-
Court. » Sa démarche aujourd’hui est bien différente. Exit
la compétition et les moteurs gonflés à bloc. C’est en na-
viguant un beau jour sur le site Internet de son université
qu’il découvre le 4L Trophy et son concept. « Des tro-
phistes issus de mon école avaient participé à la dernière
édition » explique-t-il. Charmé par « l’aventure humaine,
l’idée de découvrir le continent africain et surtout le côté
humanitaire », il décide de s’engager dans ce raid avec son
ami, Rémi Gesset, étudiant tout comme lui à l’IAE.
Le duo de choc se préinscrit et là commence la course
folle pour valider cette inscription. Leur nom de guerre :
les Raid Bull. « Il leur a fallu collecter de l’argent, environ
10 000 euros, en faisant appel à des sponsors. » Le but : se
payer une 4L, première voiture de tourisme à traction
avant fabriquée par Renault de 1961 à 1992, accessoire-
ment deuxième automobile française la plus vendue, par
ailleurs très appréciée, en son temps, des gendarmes, PME
et PTT. Maxence Chollet se tourne évidemment vers sa
région bourguignonne d’origine où il obtient notamment
le soutien de Fabrice Gillotte, chocolatier reconnu à l’in-
ternational, et de la brasserie La Comédie pour laquelle il

avait travaillé. 
Trouver le véhicule sera finalement un jeu d’enfant. Les co-
équipiers font l’acquisition de celui de l’équipage précédent
de leur école. 128 000 kilomètres au compteur, sièges ba-
quets, klaxon du Tour de France et ventilateurs supplémen-
taires pour éviter les surchauffes. Autre avantage notoire,
la voiture connaît la route, ils n’ont qu’à regarder le pay-
sage. Non ? Dommage. « Nous avions prévu des pièces de
rechange en cas de panne et avons passé une journée dans
un garage pour nous former aux bases de la mécanique »
ajoute Maxence Chollet qui se doutait  bien que les pistes
marocaines n’auraient rien d’un circuit. « Nous avons aussi
démarché des commerces pour trouver les fournitures
scolaires, les denrées alimentaires et les équipements spor-
tifs à distribuer au Maroc. Et nous avons revendu avec un
petit bénéfice des stylos du 4L Trophy, achetés 30 centimes
pièce à l’organisation, dans les foires et centres commer-
ciaux. Comme on y allait avec la 4L, les gens étaient intri-
gués, elle faisait son effet. »
Pendant le raid, petits déjeuners et diners sont assurés par
les organisateurs. Les concurrents doivent tout de même
prévoir conserves et réchaud pour midi ainsi qu’une tente
et des sacs de couchage pour les nuits froides passées près
du Mont Atlas. Mais dites donc cette voiture avec tout ce
chargement, c’était une 4L ou un bourricot ? Ce qui est
certain, c’est que le jeune pilote, prudent, a tout fait pour
ménager sa monture. « Nous avons roulé tranquillement,
l’objectif était surtout d’arriver au bout, pas forcément de

revenir avec la coupe. Une 4L, c’est sympa à conduire mais
ça tangue déjà pas mal à vide. » Sans chrono, le classement
du 4L Trophy s’effectue uniquement sur la base du kilomé-
trage minimum réalisé quotidiennement par les équipages,
simplement dotés d’une boussole et d’un road-book, pour
aller d’un point A à un point B. 
Au total, près d’un tiers des équipages a dû arrêter l’aven-
ture pour des raisons mécaniques. Maxence Chollet et
Rémi Gesset, eux, sont allés jusqu’au bout, non sans avoir
connu quelques déboires, comme une étape marathon
dans le désert sans pare-brise, ou encore la perte de leur
haillon qui a dû être bricolé à la hâte. En voulant visiter,
aller à la rencontre des autochtones, les coéquipiers se
sont parfois perdus. Toutefois, c’est avec des étoiles plein
les yeux qu’ils sont actuellement sur le chemin du retour
avec la 4L. Pour le jeune pilote de Formule, « le 4L Trophy
est vraiment une expérience à faire, avec beaucoup d’émo-
tion, d’entraide, des moments inoubliables… »
Son expédition dorénavant accomplie, Maxence Chollet, la
tête bien vissée sur les épaules, terminera ses cours en
avril. S’ensuivra un stage pour valider son diplôme puis une
toute autre odyssée l’attendra, professionnelle, cette fois.
« Je me destine à un poste de manager d’hôtel, restaurant
ou bar mais à l’étranger. L’Europe de l’Est m’attire beau-
coup. Si j’en ai l’opportunité, je ferai peut-être d’autres
raids, mais tout ce qui touche aux sports automobiles
coûte cher, alors on verra… »

Florence CAROLE

L

Âge : 23 ans. 
Signes particuliers : féru de sports automobiles et
fan de Maserati. 
Maxence Chollet, étudiant en dernière année de Mas-
ter management et marketing de l’hôtellerie à l’IAE
(Institut d’administration des entreprises) Savoie Mont-
Blanc de Chambéry, vient tout juste de terminer un
périple bien connu des étudiants : le 4L Trophy, 17e édi-
tion. Cette course humanitaire, qui rallie la France au
Maroc en passant par l’Espagne, s’est déroulée du 13
au 23 février derniers sur quelque 6 000 kilomètres et
a rassemblé 1230 équipages âgés de 18 à 28 ans issus
de près de 500 écoles. 

Maxence Chollet à droite.

Maxence 
n’a pas été privé
de désert !

sable...
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hacun connaît ce vieux fait divers qui a fait le tour du monde : un certain Icare
de son prénom qui voulait absolument voler et qui, malheureusement, sans
formation, a très mal terminé sa course… Les derniers diplômés de l’aéroclub
de Darois, eux, ne se brûleront pas les ailes. Récompensés pour leurs efforts,
puisqu’ils ont reçu leur précieux sésame en des mains de leur président et pi-
lote aguerri, Jean Wiacek. Ces Icare des temps modernes sont donc aujourd’hui

aptes à défier les lois de la gravité. 
Rappelons pour ceux qui souhaiteraient les rejoindre un peu plus près des étoiles qu’il
n’est nul besoin d’avoir 10/10 à chaque œil ou encore d’avoir fait math sup pour obtenir

son brevet. Un peu de temps, d’argent et de sérieux suffisent aux hommes et femmes de
tout âge. C’est finalement aussi simple qu’un permis de conduire. Du brevet d’avion, en
passant par l’ULM, ou encore l’hélicoptère, à Darois, il y en a pour tous les goûts. Les bre-
vets de base sont ensuite reconduits tous les 24 mois (12 mois pour les plus de 40 ans)
sur simple visite médicale et à la condition sine qua none de présenter un carnet de vol
de 10 heures au cours de l’année qui précède le renouvellement. Les mineurs peuvent pi-
loter seuls dès 15 ans.

Florence CAROLE

C

Piloter, un rêve plus 
accessible qu’il n’y paraît ?

nuages...

Michèle Magnien, 
la « princesse de l’air »
Belle amazone des airs, à la re-
traite après avoir dirigé deux
pharmacies, Michèle Magnien n’a
rien d’une débutante. Avant de
décrocher ce nouveau sésame lui
permettant de piloter des ULM,
elle était déjà formée à la
conduite d’avions, y compris en
voltige et en montagne. «  J’ai
commencé à voler en 1972,
j’avais 27 ans mais j’en rêvais de-

puis mes 9 ans, l’âge des premières passions. C’est un
livre intitulé Princesse de l’air paru dans la collection
Rouge et Or qui m’a fait découvrir l’aviation parce que
personne ne s’y intéressait chez moi. J’ai d’ailleurs appris
que c’est ce même ouvrage qui a poussé la première
femme commandant de bord chez Air France à voler. »
Michèle Magnien fait partie des quelque 4 000 femmes
françaises pilotes, soit 7% de l’ensemble des brevetés de
l’Hexagone, et vient récemment de passer le flambeau
de la présidence de l’association des femmes pilotes de
France (www.femmes-pilotes.com) qu’elle a tenu de
2007 à 2013. Cette femme de poigne est amoureuse
des montées d’adrénaline, de toutes les sensations of-
fertes par l’aviation. « En vol, vous vous sentez oiseau.
Ce qui me plaît c’est cette recherche d’absolu, ce per-
fectionnisme. Piloter favorise l’épanouissement, valorise
votre égo et vous apprend à dépasser vos limites en gé-
rant votre stress ! J’invite toutes les femmes, jeunes et
moins jeunes à nous rejoindre. Il n’y a pas d’âge pour
commencer. » Prochaine étape pour cette véritable bat-
tante : l’hélicoptère. Magie des airs quand tu nous
tiens…

Yves Charles, 
les pieds sur terre, 
la tête dans les étoiles
Yves Charles tombe carrément
dans la marmite à l’âge de 3 ans. « Je
m’en souviens comme si c’était hier
de ce jour où j’ai mis les pieds sur
les ailes d’un DR400 ! » A compter
de cet événement, il n’a qu’une ob-
session en tête : « devenir pilote
dans l’armée ». Les années passent.
Il ne lâche pas l’affaire et se pré-
sente au concours de sélection des

futurs pilotes de chasse de Bretigny. Il réussit avec brio
les épreuves théoriques et pourtant, son rêve s’écroule
bêtement : « J’avais de trop grands fémurs pour l’apti-
tude siège éjectable ! Et évidemment, l’idée, c’est de ne
pas laisser ses genoux dans le cockpit si vous devez
vous éjecter… » A 24 ans, il créé sa première entre-
prise, en communication, tout en parcourant les aéro-
dromes. Avions, ULM, planeurs, parachutes et
maintenant voltige, petit à petit, tous ces  engins per-
mettant de se reprocher des étoiles n’ont plus de se-
crets pour lui. « Je suis un grand passionné qui passe
150 heures par an en l’air parce que voler fait du bien
au cerveau. » Aujourd’hui, âgé de 40 ans, Yves Charles
dirige VYgi, unique entreprise française à fabriquer des
poubelles jaunes pour les hôpitaux. Intimement per-
suadé que « tous les rêves sont accessibles étape par
étape », il en est un qu’il nourrit, espérant le voir se réa-
liser prochainement : « Depuis la loi de décentralisation
de 2007, l’Etat s’est séparé de ses aérodromes pour les
transférer aux collectivités locales qui ne savent pas les
gérer. Je compte en racheter un près de Caen, afin de
préserver une partie de ce patrimoine qui risque de
disparaître ». 

Fabrice Manté, 
pilote sur l’eau, 
la terre et dans les airs
Pour certains pilotes, le virus
des airs est latent. Il reste là tapi
dans un coin de tête, attendant
le bon moment pour se réveil-
ler. Chez Fabrice Manté, les bal-
lets aériens commencent il y a 5
ans. Il est alors âgé de 40 ans.
« Je voulais être installé dans la
vie, avoir plus de facilités finan-
cières. » Il faut dire que s’il est

très à l’aise dans les airs avec cette nouvelle qualification
voltige, notre homme ne l’est pas moins dans l’eau et
sur terre. « Je suis un grand passionné de sports méca-
niques, à sensations en général. Il ne me manquait que
l’aéronautique et depuis que j’ai mis le pied dedans, je
ne peux plus m’arrêter. » Il se souvient de son tout pre-
mier vol solo. « C’est au moment de l’atterrissage qu’on
réalise vraiment qu’on sait piloter, pas au décollage ni
en vol. Parce que c’est là qu’on peut se dire : c’est bon,
je suis revenu entier ! » Faire de la voltige était son ob-
jectif. « Avec cette discipline, votre progression en ma-
tière de pilotage est multipliée par dix. Figure après
figure on apprend à maîtriser la machine et son corps,
qui lui est bien moins constant. » Directeur d’agence
chez Soprema (couverture, étanchéité, bardage…), il di-
rige également son entreprise de permis nautiques
(Mer & fluvial) dans laquelle il est lui-même formateur.
Voler est pour lui un « exutoire ». Il peut dorénavant
partir s’aérer l’esprit en hauteur et loin, très loin,
puisqu’il vient également d’obtenir sa compétence lin-
guistique en anglais aéronautique, une qualification obli-
gatoire pour passer les frontières françaises. 

Photos Olivier Cortot

Coût moyen des formations :
Comme pour le permis de conduire, le nombre d’heures d’apprentissage dépend des
talents du pilote. Il peut inférieur ou supérieur à ces moyennes.
• Brevet de base avion (25 heures sur DR400) : 3 975 euros
• Brevet de pilote privé avion (45 heures sur DR400) : 7 155 euros
• Qualification voltige 1er cycle (10 heures sur CAP10) : 1 600 euros
• Brevet ULM (25 heures sur ULM type TETRAS) : 2 750 euros
• Brevet de pilote privé hélicoptère (45 heures sur ROBINSON R22) :
17 775 euros
Tarifs donnés pour un nombre moyens d’heures en vol. Le coût peut être inférieur
ou supérieur en fonction des aptitudes des pilotes.

Découverte :
Baptême de l’air : 50 euros par personne (moins de 12 ans : 25 euros si accompa-
gné) pendant 20 minutes.
Stages d’initiation : 5 vols de 30 minutes avec un instructeur en double commande
700 euros (ouvert aux mineurs sur autorisation parentale écrite)

Pour les lycéens dijonnais :
Possibilité d’obtenir le brevet d’initiation aéronautique (BIA), diplôme d’Etat théorique
délivré par l’Education nationale et l’Aviation civile. Une première porte ouverte vers
tous les métiers de l’aéronautique civile et militaire. Les jeunes qui obtiennent ce sé-
same bénéficient ensuite d’une bourse allant de 500 à 670 euros pour passer leur bre-
vet de pilote. Coût de l’inscription à cet examen : 75 à 100 euros. Etablissements
partenaires : lycées Carnot, Eiffel, Charles de Gaulle, Saint-Joseph, Montchapet et Boris
Vian (Talant).
La Fédération française d’aéronautique dispense également des bourses aux moins
de 21 ans qui souhaitent passer leur brevet de pilote.

Les nouveaux brevetés :
Base avion : Edith Caillot, Valentin Durnerin, Jean-Baptiste Losa, Thomas Hlasny, Pierre-Louis
Joly, Valentin Carette, Pierre Monnier, Arnaud Bisiaux, Thibaud Rosin – Pilote privé : Yves
Charles, Raphaël Thenot, Guillaume Clerc, Thomas Guillaud, Sami Mait, Mickaël Harlaut, Yves
Breton, Maurice Etienne – Hélicoptère : Gérard Goulard – ULM : Michèle Magnien, Phi-
lippe Revellin, Michel Lagneau – Qualification voltige : Fabrice Manté, Yves Charles, Nicolas
Guibreteau,  Antoine Ezingeard – Aptitude vol de nuit : Dominique Agobert, Geneviève
Rouvet, Yves Charles – Compétence linguistique anglais : Fabrice Manté.
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sera une grande
année pour l'IFORE
Bourgogne. Cette pe-
tite structure que di-
rige Céline Rabut et
qui fonctionne sous

forme associative, fêtera avant l'été ses 10 ans. Mais il n'y
aura pas que des bougies à souffler car cette structure fi-
nancée à 40 % par des fonds publics (conseil régional et
Grand Dijon) et des partenariats privés, entend bien éga-
lement développer l'entreprenariat au féminin et accom-
pagner un peu plus et peu mieux les jeunes.
« On veut casser l'image de l'entrepreneur qui a plus de
50 ans, bardé de diplômes. Un jeune peut être un bon di-
rigeant sans pour autant sortir des plus grandes écoles »
explique Céline Rabut. « Ose entreprendre si tu es jeune »
sera l'intitulé d'une formation avec des jeunes qui n'ont pas
30 ans qui vont aider d'autres jeunes au sein d'un club jo-
liment baptisé « business poussin ». Et ce sont sur les ré-
seaux sociaux que s'effectuera l'essentiel de la formation.
Les femmes seront également de la fête avec une panoplie
de formations soutenues par le conseil régional, la déléga-

tion du droit des femmes et la caisse des dépôts. « C'est
toute une déclinaison de projets autour de « Ose entre-
prendre si tu es une femme », précise Céline Rabut. Com-
ment convaincre et influencer au féminin ? Voilà une bonne
question à laquelle nous proposons de répondre ». Et la
secrétaire générale de communiquer des chiffres qu'elle
entend améliorer : « Une femme qui va avoir 80 % de com-
pétences ne va pas oser se lancer. La moyenne d'âge d'une
reprise c'est 48 ans pour un homme et 52 ans pour une
femme... Il faut donc travailler sur la confiance en soi. Pour
cela, des femmes vont aider des femmes. Nous allons met-
tre en place des « marrainages » sur toutes les questions
qui peuvent constituer des freins à l'entreprenariat. Il ne
faut pas que les femmes se contentent de projets minima-
listes. Elle ne doit pas être cantonnée à des activités esthé-
tiques, commerciales, ou dans le service à la personne. Il
faut ouvrir les horizons. » Voilà, c'est dit. Et plutôt bien dit.
Sans outrance féministe...
Les projets ne manquent pas même si le cœur de mission
de l'IFORE reste la transmission et reprise d'entreprises
« Nous sommes l'agence matrimoniale des entreprises.
C'est elle qui met en contact cédant et repreneur. » Le

tout avec le soutien actifs de l'Ordre des experts compta-
bles, des avocats et de la chambre professionnelle des
consultants.
« L'accompagnement se fait aussi sur les cédants en parti-
cipant à leur réflexion » insiste Céline Rabut. « Nous lan-
çons une formation « Ose entreprendre » qu'on aurait pu
appeler « dans la peau d'un dirigeant », avec témoignages
de décideurs et déroulement du module de formation
dans les entreprises. » On le voit, l'IFORE entend bien im-
poser sa marque de fabrique : du pratico-pratique, du ter-
rain, la découverte du dirigeant dans sa vie de tous les
jours... Des jeux de rôle où on apprend à lever la tête, à
regarder les autres et où l'humour doit être présent. Im-
portant quand on sait qu'on ne rit que 7 mn par jour.

Pierre SOLAINJEU

L'IFORE ne veut oublier
ni les femmes ni les jeunes

2014

IFORE Bourgogne : 
14 M Rue Pierre de Coubertin, Dijon.
03 80 36 25 49

éco

Garage 
BALDUCCI
1, rue des Moulissards
ZAC du Belvédère
21240 TALANT

Tél 03 80 57 45 85

RÉPARATIONS
TOUTES MARQUES

Véhicules Neufs &
Occasions toutes marques

A la carte à partir de 25 €
(Entrée + Plat)

ou 
Menu à 35 €

Pensez à votre grand-mère

10, rue de Dijon - 21121 DAIX
Tèl. : 03 80 57 26 83 - contact@aux-d-lices.com - www.aux-d-lices.com
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Chenôve dans la course
C’est avec un grand plaisir que nous avons validé la candidature de la ville de
Chenôve pour l’organisation de notre challenge inter entreprises ACF Urgence
humanitaire qui aura lieu le Vendredi 13 Juin 2014 à Chenôve. Nous remercions
vivement Monsieur le Maire, Jean Esmonin et son équipe pour leur implica-
tion.
Sans pouvoir dévoiler dès aujourd’hui le tracé exact, la course mêlera la nature
aux vieilles pierres avec un parcours dans les vignes et le vieux Chenôve.
Alors chers entrepreneurs, mobilisez vos collaborateurs et venez nous rejoin-
dre pour un moment alliant le plaisir et la sueur au profit des plus mal nourris
en ce monde 
Chaque entreprise peut donner ce qu’elle veut ou peut, 250, 500, 1 000 euros,
c’est elle qui décide en fonction de ses possibilités, l'essentiel étant... de parti-
ciper.
De plus, ce don est déductible fiscalement à hauteur de 60 % dans la limite de
0,5% du chiffre d’affaires hors taxes de l’entreprise.

Vous aussi participez à la course 
« ACF Urgence Humanitaire »

Inscrivez-vous en contactant la délégation ACF 
de Côte d’Or : 
dijon@actioncontrelafaim.org  
ou au 06 33 39 26 60 
06 72 34 57 45 

codocs21 et Ecodocs71, les deux magazines économiques de Côte-d’Or et
de Saône-et-Loire viennent de franchir une étape importante en proposant
dorénavant un hebdomadaire régionale et deux éditions départementales. La
présentation de cette nouvelle formule s’est déroulée récemment à l’Hôtel
de la Poste à Beaune. A l’occasion de cette soirée où une centaine de chefs
d’entreprise et partenaires côte-d’oriens et saône-et-loiriens avaient fait le

déplacement, huit trophées ont été décernés. Quatre dirigeants de Côte-d’Or et le
même nombre en Saône-et-Loire ont ainsi été récompensés par les équipes des deux
publications. 

Ecodocs repousse les frontières
E

Chefs d’entreprises, présidents ou représentants
d’organisations patronales et professionnels et

partenaires des deux départements ont découvert
la nouvelle formule d’Ecodocs.

Au micro, Matthieu Cazenave directeur
délégué du magazine Ecodocs et de 
g. à dr. les journalistes sur la Côte-d’Or 
Emilie Bois et Jeanne Lupatelli, à Chalon-
sur-Saône Christine Ravelle-Chapuis ser-
vice abonnements et Christine Montant
responsable rédaction et service clients,
ainsi qu’Eve Farah, rédactrice-en-chef
d’Ecodocs.

Les huit dirigeants de Côte-d’Or 
et de Saône-et-Loire qui ont été distingués.
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es divertissements, les fêtes, les
compétitions sportives ont tou-
jours fait partie de la vie, contre-
poids aux difficultés de
l'existence.
Le théâtre est l'une des plus an-

ciennes distractions. Les représentations
sont données dans des salles couvertes avec
des rangées de sièges en gradins. Les prix
demandés aux spectateurs sont fonction de
l'emplacement. Les places du « paradis », du
poulailler, sont les moins chères car la vue
de la scène n'est pas la meilleure mais c'est
là que le son est excellent. Le théâtre est un
microcosme où l'ouvrier retrouve le bour-
geois... Il est un bon public qui participe au
spectacle souvent à haute voix. 
Le cinématographe, invention française, est,
au début, une présentation de films courts,
muets, avec accompagnement au piano, logé
dans la salle, avec un artiste local. Le film
vient en complément d'autres attractions,
le tout sous forme de séance. Les proprié-

taires de café-restaurant disposant de
grandes salles avec tables et sièges, offrent
gratis à leurs clients ce nouveau type de
spectacle. On peut même fumer dans les
salles.
Après la Seconde guerre, et, pour éviter des
accidents meurtriers provoqués par des in-
cendies, il est interdit de fumer dans les
salles. La durée des films a augmenté. Le ci-
néma permanent a été inventé et les places
ne sont plus numérotées. Comme les théâ-
tres ferment à minuit, les spectateurs, en
rentrant chez eux, peuvent voir les vitrines
des commerçants riverains. 
Le Star a toute sa place dans cette rue du
Bourg animée ; Son propriétaire, dans les
années 50, décide de suivre les recomman-
dations de sécurité. Les travaux entrepris
vont permettre d'augmenter le nombre de
sièges et leur confort. Pour la sécurité, on a
recours essentiellement à la maçonnerie et
au béton.
Le chantier avance et, un matin, un jeune

ouvrier demande : « Où passe le film ? » Les
compagnons s'exclament : « Mais l'arpète,
au cinéma ! ». L'arpète, nom amical donné à
l'apprenti chez les artisans, renouvelle sa
question : « Où passe le film ? » en regar-
dant le fond de la salle. Les compagnons ar-
rêtent le bruit des outils et tous regardent
le fond de la salle. Un grand fou-rire retentit
dans cette nef encore vide des revêtements
anti-bruit. Dans un souci de sécurité, la loge
du projectionniste est réalisé en béton et
en briques avec une porte métallique. Mais
sur le plan, a été oubliée l'ouverture per-
mettant au rayon transportant les images
du projecteur d'atteindre l'écran.
"Dis Paul, ton arpète est fûté. Il ira loin."
Ainsi, grâce au plus jeune et au moins ex-
périmenté des ouvriers a été évité un arrêt
du chantier un peu plus tard. Le bruit a re-
pris. Burins, langues de carpe, marteaux ont
eu vite fait d'ouvrir cette fente nécessaire.

rue du Bourg  Par
Roger

LOUSTAUD

Dijon et le cinéma 
Dijon est ville d'art et d'histoire. Elle possède un décor sur une longue période historique
qui n'a pas manqué d'inspirer metteurs en scène et producteurs. 
Alors avis aux amateurs pour reconnaître les coins de Dijon où se sont déroulés des tour-
nages : Les Amants (1958) de Louis malle, Les Bidasses s'en vont en guerre (1974) de Claude
Zidi, La Carapate (1978) de Gérard Oury, Clerembard (1969) d'Yves Robert, Le cri du cœur
(1974) de Claude Lallemand, Cyrano de Bergerac (1990) de Jean-Paul Rappeneau, L'Etudiante
(1988) de Claude Pinoteau.

Prenons garde de ne pas oublier Jeannette (1938) de Jean Gourguet, Le repos du guerrier
(1962) de Roger Vadim, La seconde vérité de Christian Jacque (1966), Tout peut arriver (1969)
de Philippe Labro, Vaudeville (1986) de Jean Marboeuf. 
Les lecteurs capables de resituer ces lieux recevront des cadeaux « cinématographiques ».
A ces œuvres de fiction, il faut ajouter les actualités car, à l'époque, chaque séance comporte
un film donnant à connaître les événements de la semaine passée présentés par Pathé ou
Gaumont. Et Dijon y apparaît lors d'événements sportifs comme le Tour de France ou le pas-
sage d'hommes politiques comme Vincent Auriol, Charles de Gaulle ou Khrouchtchev.

R. L.

Rue du Bourg
Tenant : 84 rue de la Liberté
Aboutissant : 1 place Jean Macé
La voie date du Moyen-Age. Selon l'époque,
elle porte le nom de « Grand Bourg de la
boucherie », « Grande boucherie », « Au
dessus-du Bourg ». Elle devient la rue du
Bourg par délibération municipale en date
du 18 janvier 1831.
Dès que les cloches de Notre-dame son-
naient le matin, la cloche du marché tinti-
nabulait aussi, avertissant de l'ouverture des
échoppes au public, client des « bancs à
vendre la chair ».
Le lépreux venait chercher de quoi manger.
Il agitait sa crécelle afin que les chalands se
tiennent à l'écart. Du bout de son bâton, il
montrait les produits qu'il recherchait et que
les marchands jetaient dans un large sac
pendu à son cou.
Les habitants étaient appelés « bourrins ».
Ils étaient moqueurs, frondeurs, vifs à la dis-
cussion surtout au XVIe siècle. Catholiques,
ils n'étaient toujours pas d'accord avec les
huguenots, leurs voisins de la rue des
Forges.
Peu à peu, la rue change. Les échoppes de
bois laissent la place à des bâtiments de
pierre. Les discussions se déroulent à l'abri
dans des estaminets ou des auberges. On
en comptait une di-
zaine dans la rue.
Jusque vers 1970,
elle reste la rue la
plus commer-
çante du centre
ville.

La semaine prochaine, Roger Loustaud 
vous emmènera rue Paul Cabet

L
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Photo Pascal Cocusse La FNAC installée depuis 1984.
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Dijon l’Hebdo
sur le marché
Dans le cadre d'une convention passée entre
l'Ecole supérieure de commerce et l'OPAD, des
étudiants de l'établissement de la rue Sambin ont
distribué Dijon l'Hebdo à trois reprises sur le mar-
ché de Dijon. Cette action s'inscrivait dans le cadre
du salon des seniors auquel l'OPAD a participé.
Pour l'occasion, l'association des seniors dijonnais
avait organisé un jeu-concours dont le bulletin de
participation était à découper dans Dijon l'Hebdo. 

12
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c’était hier

L'ESC a 
« le goût du vin »
Belle soirée que celle organisée le 12 février
par Daniel Passeri dans les caves du Grand
Hôtel La Cloche. Le propriétaire du « Goût du
Vin », rue d'Auxonne, à Dijon, a reçu 400 per-
sonnes pour une dégustation de 15 vins diffé-
rents (Bourgogne, autres régions de France,
Italie, et vins du monde) ainsi que 3 cuvées de
champagne. Un succès que Daniel Passeri a
partagé avec 5 étudiants de 2e année du pro-
gramme bachelor "marketing and business"
(Romy Leick, Clémence Guermonprez, Marion
Folacci, Louis Pagesy et Karim Moula) du
groupe ESC Dijon Bourgogne. Ces 5 étudiants
ont pris en charge l'ensemble du projet de A a
Z : flyers, communication, organisation, re-
cherche de salle, accueil, gestion et orientation
des invités. 

février

CGPME :
L'annuaire nouveau est arrivé
« Regarder davantage dans la glace, croire en notre énergie, être
optimiste et puis surtout ne pas hésiter à se faire travailler, entre
adhérents... » C'est sur ce credo que Patrice Tapie, président de la
CGPME a présenté l'annuaire de l'organisation patronale en Côte-
d'Or. Un précieux document disponible au siège, parc Mirande à
Dijon, qui recense près de 800 adhérents mais aussi d'autres
adresses utiles. Cette année, cette présentation qui a réuni chefs
d'entreprises, élus et partenaires, s'est déroulée à l'Espace Ricard,
à Dijon, le 18 février.

Photo Eric Capelli

Photo Pascal Cocusse

Tex sur K6FM : un goût de banane...
L’animateur des Z’amours était a ̀Dijon ce mardi 18 février, pour parler de son
engagement avec K6FM et de ses projets de spectacle. TEX écume les sceǹes
de France depuis sa médaille d’or au conservatoire de Troyes en 1982. On lui
doit de nombreux spectacles, dont « TEX in the city » joué a ̀ l’Olympia en 2008.
TEX meǹe parallel̀ement une carrier̀e a ̀ la teĺévision ou ̀ il a deb́ute ́ dans « le
petit theát̂re de Bouvard » en 1983, puis « la Classe » avec Fabrice. Il anime «
Les Z’amours » chaque jour de 11h30 à 12h sur France 2 depuis 13 ans, et re-
viendra dans « Intervilles » en 2014. 
TEX, l'Humoriste, raconte les « blagues à Tex » chaque jour du lundi au ven-
dredi, entre 16h et 20h sur K6FM (101.6).  Le but est de redonner la banane
aux gens qui sortent du boulot.

Initiation au pinot noir chez Charles Audoin, à Marsannay (avec Philippe, animateur
de K6FM, Cyril Audoin et TEX).



c’est demain

26 février au 11 mars 2014 22

7e Journée Internationale
des maladies rares
Au niveau de la région Bourgogne, deux associations « Vaincre les maladies lysoso-
males » et « Huntington Espoir Grand Est » animeront un stand sous les Halles de
Dijon toute la matinée du 28 février prochain. Un quizz sur les maladies rares sera
organisé avec tirage au sort de paniers gourmands parmi les bonnes réponses.

28
février

Opération :
« Fantômes de la nuit »
L’opération "Fantômes de la nuit" se tiendra le jeudi 6 mars 2014.
La déambulation débutera à 21 heures rue Berbisey, devant le pub Byron Bay. Les
comédiens emprunteront ensuite la rue du Bourg et la rue Pasteur. Ils prendront le
bus place Wilson pour terminer à l'Acropole, boulevard de l'Université, à 23 heures.
Débutée le samedi 18 janvier dernier à Dijon, dans le cadre du dispositif "Harmo-
nuits", cette action de sensibilisation est programmée jusqu'en juin 2014. Il s’agit d’uti-
liser, via l’association Vivartis, les services d’une troupe de comédiens déguisés à
l’effigie des fantômes "Harmonuits". Ils diffuseront des messages de prévention à l'at-
tention des noctambules, sur le thème du bruit et des addictions. 

6
mars

« Campe ton Campus »
La deuxième édition du festival « Campe ton Campus », organise ́e par l’association
Artemis aura lieu le 26 mars, de midi à minuit, sur le campus de l’université de Bour-
gogne. 
Pour la seconde e ́dition de Campe Ton Campus, les organisateurs souhaitent faire
de ́couvrir aux e ́tudiants la richesse culturelle qui bouillonne sur le campus. Cette
année, “ le marche ́ agri-culturel” sera le fil conducteur de l'évènement. 
Ainsi, a ̀ partir de 12 heures sur le campus de Dijon, les « colporteurs » vous entraîne-
ront vers un marché reúnissant des producteurs locaux et les associations culturelles
étudiantes. Chaque association proposera une ou plusieurs repre ́sentations dans
diffeŕents lieux insolites du campus, du theát̂re a ̀ la danse en passant par la musique...
Le soir ne manquez pas l’occasion de de ́couvrir ou redécouvrir en concert a ̀ l’Athe-
neum trois groupes talentueux : Sunless, Skylab et un groupe issu du tremplin Mu-
siques de R.U. 

26
mar s

Gestion électronique 
des formalités internationales
La CCI Côte-d’Or développe un nouveau service à destination des entreprises ex-
portatrices de Côte-d’Or : les ateliers GEFI (Gestion électronique des formalités
internationales).
Il s’agit d’initier les entreprises à l’utilisation de GEFI : cette plateforme leur permet
de passer par internet pour faire viser au service Formalités internationales de la
CCI21 des documents export tels que les certificats d’origine.
Le prochain atelier GEFI aura lieu le mardi 11 mars, de 10 à 12 heures, à la CCI21.
Participation gratuite mais inscription préalable nécessaire.
Contact : Isabelle Mainieri / 03.80.65.92.45. / 
isabelle.mainieri@cci21.fr

11
mar s

Coup de cœur
A vendre maison de ville dans Fon-
taine-les-Dijon village, à proximité de
la mare, comprenant :
Rdc : garage, buanderie, chaufferie.
1er étage : cuisine ouverte sur séjour,
salon, salle de bain, wc.
2e étage : deux chambres dont une
avec salle de douche à l'italienne, wc.

235 000 euros

Plus d'informations 
au  07 71 06 19 57

8  rue charles dumont  - DIJON - 0380666553 (proche place Wilson) 

Profitez des bienfaits
des techniques performantes, 
de votre spécialiste minceur, adaptées à votre objectif :

PERTE DE POIDS/CELLULITE/RAFFERMISSEMENT
SOINS ANTI-AGE VISAGE ET CORPS

-50%
SUR LE SOIN
DECOUVERTE

En fonction de votre bilan corporel 
(OFFERT) nous vous proposerons 
un programme personnalisé.
(conseils, plans alimentaires, 
compléments etc..)
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le meilleur pour la faim

n France, quand on dit « restaurant italien », on
pense d’abord « pizzeria ». C’est aussi réducteur
que de penser que la cuisine turque, ce sont les
kebabs, et la cuisine américaine, les hamburgers.
Je ne vais pas vous jouer ici la rengaine de ce tout-
venant de la restauration transalpine que consti-

tue le disque napolitain plus ou moins bien orchestré. Mais
de vraie gastronomie italienne. Et à Dijon, celle-ci a une
botte secrète. Au milieu de la jolie rue Amiral Roussin, c’est
un lieu feutré, discret et intimiste, tout en longueur. Ici, pas
de déco clinquante ou vintage, l’essentiel est précisément
là où il devrait être partout ailleurs : dans l’assiette. 
L’Osteria jouit à Dijon d’une solide réputation, construite
au fil du temps, consolidée par la fidélité d’une clientèle
éclectique. L’établissement est fréquenté par des notables
mais pas seulement, car ce qui unit la clientèle, c’est l’amour

des délices de Dante al dente !
Franco, le maître des lieux, est au four et au moulin. Atten-
tif, efficace, sourcilleux et trapu, tout de blanc vêtu, il aime
passionnément sa Calabre et son métier. Il voue une pas-
sion aux bons produits italiens qu’il fait goûter avec géné-
rosité. C’est un chef qui orchestre les saveurs en un festival
épicurien. Il connaît son métier sur le bout des doigts et
de la langue, évoquant charcuteries, huiles, pâtes et aro-
mates avec une passion communicative. 
On peut entrer en confiance, et se laisser guider par le nez
et les papilles, en suivant les suggestions. D’ailleurs, tout ce
qui peut être fait maison l’est : pâtes et pain, le reste étant
travaillé sur place à partir de produits de première qualité,
qui peuvent se prévaloir de toutes les appellations garan-
tissant leur noblesse d’origine.
On peut s’ouvrir l’appétit par une large palette d’antipasti :

carpaccio de bœuf à la truffe (de
vraies truffes blanches bien bossues
en bocal, montrées à qui le souhaite
comme des trophées !), poêlée de
champignons, salade de saumon ma-
riné ou d’écrevisses, calamars frits, ca-
viar d’aubergines, assortiment
gourmand de charcuteries ita-
liennes… 
Suivront, à la carte, la dorade en
croûte de sel marin, le filet de sandre
en papillote, les gambas grillées, la do-
rade grillée, le pavé de saumon au sa-
fran, ou le mixte de poisson grillés
pour deux. 
Viennent ensuite, pour les amateurs
de viande, le filet de bœuf grillé aux
arômes, le carré d’agneau en croûte
réduit au vinaigre balsamique, la noix
d’agneau en croûte de poivre et ail ca-
ramélisée, la scaloppina alla Romana,
le foie de veau à la vénitienne. Des
classiques exprimant la quintessence
des arômes. 

Bien sûr, qui dit « italien » dit
pasta. Façonnées et pétries sur place, sont proposées ta-
gliolini à la truffe, spaghetti dell Oste, fettucini au saumon
à la veste rose, spaghetti noirs avec gambas et noix de st
Jacques, ravioli, cannelloni farcis à la ricotta, lasagne et gnoc-
chi, toutes bien accompagnées. Quant aux desserts authen-
tiquement transalpins, une mention spéciale pour la panna
cotta, moelleuse, savoureuse et non gélatineuse (car indus-
trielle), chez bien des concurrents.
On ressent à l’Osteria le parfum authentique de l'Italie
gourmande. Le service se fait en italien, avec l’accent, et
c’est une affaire familiale. Le patron, Franco veillant au grain,
mettant la main à la pâte, conseillant un vin, suggérant une
douceur, proposant un alliage ; « l’œil du maître », aurait
dit La Fontaine. Et quand on commence à le connaître, ne
pas hésiter à la chambrer, comme il chambre ses bons vins
italiens (il possède même des vignes en Calabre, demandez
lui de vous en parler).
Les prix se tiennent (menus midi et soir et à la carte), et la
carte des vins est elle aussi italienne et éclectique.

Le restaurant a ouvert juste à côté, il y a quelques années,
une trattoria où sont vendus les produits servis au restau-
rant, tous arrivant de la Botte en ligne directe. Et les soirs
d’été, la terrasse donne à l’adresse des airs romains ou na-
politains, avec belles nappes blanches et chandelles en
prime.
Franco est souvent bougon, car le métier n’est plus tout à
fait ce qu’il était, les produits se standardisent, c’est le
triomphe du « prêt à bouffer », et bien des concurrents,
quand ils parlent recettes, pensent comptabilité et pas cui-
sine. En sortant, les papilles repues et apaisées, on se dit
qu’il n’a pas tort.

Professeur et auteur, Pascal LARDELIER vient de publier Rites,
risques et plaisirs alimentaires (EMS, 2013)

E
La Botte secrète

Par
Pascal 

LARDELLIER

avoriser l'accès à l'emploi et à la formation dans le secteur de
l'hôtellerie et de la restauration, c'est tout le sens du partenariat
qui vient d'être signé entre l'UMIH Côte-d'Or et l'AFPA Bour-
gogne (Association nationale pour la formation professionnelle
des adultes). « Ce rapprochement est dû à la volonté et à l'im-
plication de Jean-Paul Durand, que nous connaissons tous,

puisqu'il a rejoint notre conseil d'administration en 1993 en tant que
membre, a été président des restaurateurs de 1997 à 2012, et président
général de 2002 à 2007 » a souligné Patrick Jacquier, président général
de l'UMIH 21, ajoutant : « Jean-Paul, qui est actuellement formateur à
l'AFPA, a souhaité que nos deux organismes oeuvrent ensemble sur les
problématiques de l'emploi et de la formation, en répondant aux intérêts
communs de chacun. Le but est de répondre aux besoins récurrents
d'embauche de notre branche professionnelle par le placement des sta-
giaires de l'AFPA , à l'issue de leur formation, jeunes ou seniors, et de don-
ner ainsi la priorité à nos adhérents qui recherchent du personnel ».
En Côte-d'Or, l'AFPA dispose d'un plateau technique restauration per-
mettant de proposer des solutions formation serveur, cuisinier ou agent
de restauration, et réfléchit à l'extension de ses prestations de formation
dans le secteur de l'hôtellerie avec notamment la mise en place de for-
mations « Femme de chambre » comme c'est le cas dans le département
de l'Yonne avec un partenariat avec les hôteliers du secteur.

F
L'emploi au menu

Photo Eric Capelli

Patrick Jacquier,  Président général de l’UMIH
et Philippe Gintrand, Directeur régional de l’AFPA.
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